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| jeune Morſon Eroit combattu 
par les ſentiments deſtime qu'il 
avoit congus pour Juliette, & par 
la honte ſecrette d'avoir des diſpo- 
fitions differentes 4 I'egard de ſon 
pere. La conduite de cette fille ad- 
mirable etoit un reproche continue! 
& 1mportun de ſes dèmarches; & 
A 
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ſon exemple rallentit dans ſon cœur; 
pendant pluſieurs jours, le goùt des 
diſſipations. 11 fut plus aſſidu 4 ſes 
devoirs & dans la maiſon paternelle. 
Les dehors hypocrites qu'y affectoit 
Brocsham le ſoutenoient dans les 
principes de ſageſſe & affection 
que Juliette lui avoir inſpires pour 
lui-meme & pour ſon pere. Ou il 
oublioit que la reforme de ſon ami 
n'eroit qu'une feinte , ou il deſiroit 
qu'elle devint ſincere. 
Le perfide Chevalier s apperęut 
de ces effets d'un bon exemple. II 
ſentit que Sil leur laiſſoit faire de 
nouveaux progrès, le Profeſſeur lui 
echappoit. Il employa ce raiſonne- 
ment facile & ſeduiſant qui lui ctoir 
familier, pour affoiblir le mérite de 
Juliette. Elle n'affectoit, diſoit- il au 
Profeſſeur, des ſoins ſi tendres pour 


le paralytique Phipps, que pour lui 
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fermer les yeux ſur d'autres inſtants 
de fa vie. Sans doute elle travailloit 
la nuit; mais a quel ouvrage? A 
moins que d'etre imbecille, ne le de- 
vine-t-on pas aiſement ? Pour lui, il 
etoit perſuade que tout cet Etalage 
de tendreſſe filiale n'eroir qu'un ſtra- 
tageme par ou cette fine Agnes cou- 
vroit plus d'une intrigue. Le travail 
force mine la ſanté; la pauvrete qu'il 
ne peut bannir ne Faltere pas moins: 
cependant Juliette en embonpoint 
fraiche, recherchee meme dans ſa 
ſimplicite , ne ſe reſſentoit ni de l'un 
ni de l'autre. C'eſt ce defaur de vrai- 
ſemblance qui eſt pour les connoiſ- 
ſeurs la pierre de touche des actions. 
Des que je le remarque, les prodiges 
memes ne m'en impoſent point; les 
motifs ſecrets ſe dévoilent à mes 
yeux, & je n'eſtime les choſes que 


leur juſte valeur. 
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D'ailleurs, mon ami, ajoutoit-il 3 
ne croyez point des regles demon- 
trees par Vexperience. Vous ne pour- 
rez vous refuſer a ceci. Juliette n'e- 
toit pas cachee pour tout le monde. 
Je connois des gens qui ſavoient ol 
la trouver. S il m'ẽtoit permis de me 
citer, je vous dirois qu'elle etoir 
aſſez apptivoiſèe dans les rendez- 
vous qu'elle accordoit; & pour une 


demi guince..,.. mais je perds mon 


tems à vous prouver des choſes ſi 
claires. Soyez siir , mon ami, que fi 
on appliquoit le flambeau de la criti- 
que à toutes les actions humaines, on 
rabattroit bien de opinion qu'on en 
a communè ment. Il eſt pourtant ne- 
ceſlaite d uſer de cette prècaution, 
pour ne pas nous tromper dans nos 
jugements, & donnet dans mille er- 


Teuts. 


Ces calomnies aſſaiſonnèes d'un 
at 
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air de vraiſemblance, & rEperees 4 
propos, calmerent peu à peu ſes in- 
quiẽtudes. Ils reprirent le cours de 
leurs plaiſirs. Le Chevalier gagnoir- | 
chaque jour dans l'eſprit du Doc- | 
teur, & chaque jour il faiſoit des 
| progres dans ſa confiance. Dans ces 
commencements, le Profeſſeur ren- 
tra de tres bonne heure quelques 
jours de ſuire; & les autres, il avoir 
rattention de 45 où il ſoupoit, & 
ſon ami celle de paſſer la ſoirte au- 
| pres de ſon pere. Dans ce dernier 
cas meme, le domeſtique, qu'on a- 
1 voit gagné, diſoit toujours au Doc- 
teur que ſon fils ne manquoit point 
de revenir à onze heures. | 
Celui-ci s toit fixe chez Miſs Glo- 
tiole. Soit que cette Actrice füt flat- 
FIrce des hommages d'un cœur qu'elle 
imaginoit tout neuf, ſoir qu elle eſ- 
Fperir qu'à l'aide de Brocsham elle 
Partie II. B 
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parviendroit à lui inſpirer du goũt 
pour le mariage, elle avoit ey un 
veritable chagrin de Vayoir traits 
trop rigoureuſement dans ſa premie- 
re viſite, Le peu de ſuccès de fon 


| manege, & une abſence de pres de 


huit jours que le Profefleur avoir 
fajre apres Vavanture de Juliette, 
abſence qu'elle n attribuoit qu'ay peu 
d'eſpoir qu'elle lui avoit donné; 


toutes ces raiſons, dis- je, la deter- 


minerent a ſe Patracher , sil pouvoit 
revenir, par d'autres moyens. Elle 
lui marqua la plus grande joie de le 
revoir, & ſe plaignir qu'il Leut tant 
negligee ; mais d'un ton qui annon- 
coit plutor le regret d'un plaiſir ſo- 
lide qu'on auroit py goũter dans cet 
intervalle, que celui dg la diſhpa- 
tion que le deſœuvrement defire dang 
les viſites indifferentes. Des regards 


languiſſants, des zvances mEnagees 
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faccederent aux douces plaintes , & 
inviterent Amanda obtenir un par- 
don qu'on ſe repentoit de n'avoir 
pas deja .accorde , & a chercher dans 
les bras de la volupte la certitude 
dere aimee. . «4 
Loe jeune Morſon au comble de 
ſes vœux, dans un moment on il no- 
ſoit enviſager la defaite de Gloriole 
que comme l'ouvrage de pluſieute 
mois de ſoins, ne put cacher ſa joie 
& ſon triomphe a ſon ami. Celui- 
ci parut partager l'une ſincerement, 
& lVengagea à jouir de l'autre le plus 
longtems poſſible. Ces ſortes de per- 
ſonnes, lui dit il, connoifſent les 
plus ſecrets myſteres de Lamour; el- 
les ont l'art d'attacher des douceurs 
aux moindres choſes, & de relever 
le plaiſir meme. Les autres femmes 
Faffadiſlent pat nonchalance, ou le 
defigurent par hauteur; celies-ci le 

B ij 
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r&veillent par mille petits riens qui 
nappartiennent qu'a elles. Quand 
elles donnent leur cœur, ce qui eſt 
rare je Vayoue, Ceſt avec la douce 
violence de Vemportement. Miſs 
Gloriole eſt capable de conſfance, & 
au deſſus de route vue d'interer. Son 
cœur ſeul a dictè Fengagement qu'el- 
le a forme avec vous. Cette fille eſt 
ſaperieure à ſon erat; elle a des deſ- 
ſeins hardis , dont le ſucces la porte- 
ra 4 un haut degre'de gloire & d'e- 
Ievation. Je ne doute point qu'elle 
ne vous mette dans ſa confidence, 
quand elle aura connu la diſcrètion 
dont vous eres capable, Je ſais mème 
que, depuis qu'elle vous eſt atta- 
chée, elle prend de nouvelles meſu- 
res pour accelerer execution de ſes 
projers, & pour partager avec vous 
tes grands avantages qui en reſulte- 
font, Je ne vous diſſimulerai point 
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que je ſais tout, & qu en ce moment 
je ſuis oblige de vous quitter, pour 
donner quelques ſoins à cette affaire. 
Je vous rejoindrai à diner chez votre 
e 
Quand ils ſe furent ſéparés, le 
Profeſſeur. fit de ſerieuſes reflexions 
ſar cette affaire, dont le Chevalier 
lui avoit toujours parlè Enigmarique- 
ment. Quelle pouvoit- elle tre? que 
ſignifioient ces grands avantages 
qu'on lui prometroit ? s'agiſſoĩt - il 
de quelque proces:conſiderable que 
Gloriole ſe flatroit de faire gagner 
par ſon entremiſe? dans ce cas lad, 
les recompenſes ſont pour Pordinaire 
en argent; de relever quelque mai- 
ſon ruinée? de faire rentrer Vheri- 
tier preſomprif dans ſes biens, & de 
Fepouſer ?: Par la, Gloriole acquer- 
roit autant de gloire: que d'éléva- 
tion. Mais, par quel moyen, infidele 
B 11j 
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à ſon Amant, paſſant dans les bras dun 


autre, partageroit-elle avec le pre- 
mier les avantages qu elle eſperoit?... 
Paſſant dans les bras d'un autre: 
etoit-ce là cet engagement ſolide & 


dictè par le cœur? toit ce ainſi que 


Gloriole toit capable de conſtan- 
Bnet 4 

Cette idee lui eauſa une vive in- 
quiẽtude. En vain il ſe rappella que, 
dans cette hypotheſe qu'il avoit ima- 
ginee, il lui ẽtoit impoſſible de con- 
cilier le mariage de ſa maĩtreſſe avec 
un Grand & les promeſſes que ſon 
ami lui faiſoit. Il craignoirt que, par 
quelque reſſort qu'il ne pouvoit de- 
couvrir, ces difficultes ne S appla- 
niſſent. Ami cruel! scrioit- il en ge- 
miſſant, tu m'as mEnage la poſſei- 
ſion d'un cœur, tu me vantes mon 
bonheur, tu combles d'tloges la 


| perſonne qui en eſt “objet; & cel 
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pour rroubler la felicite que tu c&- 
lebres, en ſemant des doutes dans 
mon eſprit , en m'embarraſlant de 
promeſſes enveloppees & myſterieu- 
ſes, en dechirant mon ame d'inquie- 
tudes & d'allarmes. Ah, cher ami! 
je ſuis injuſte, ſans doute; tes in- 
tentions ſont pures. Je tai trop do- 
bligations pour craindre que tes de- 
marches ne tendent pas à ma ſatis- 
faction. Quelle impatience j ai d' ap- 
prendre ce grand ſecret! Mettez, 
chere Miſs, mettez promptement ma 
diſcrẽtion à l'epreuve ; vous vous con- 
vaincrez qu'il nen eſt point auxquel- 
les elle ne rẽſiſtet. 

Enfin, jugeant qu'il ẽtoit deraiſon- 
nable de s allarmet avant d tre plei- 
ment ẽclairci, il ſe propoſa de redou- 
bler ſes inſtances aupres de ſon ami & 
de Glotiole, pour les dererminer' 3 
avoir plus de confiance en lui, & ſe 
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flatta d'y reuflir ſans un long de- 


lai. 


— — 


CHAPITRE XIII. 


L Chevalier arriva chez ſon pere 
peu de tems apres. Lexpédition de 
Finfortune Prince Edouard en E- 
coſſe fut le ſujet de Ventretien avant 
& pendant le diner. Le Docteur plai- 
gnit ce brave rejetton de la Maiſon 
de Stuart, qui cherchoit à travers 
mille dangers a reveiller l'amour de 
ſes aveugles Sujets. Le Vieillard, 
bon Anglican, ne regardoit pas 
moins la revolution qui avoit ex- 
pulſe cette deplorable Maiſon d'un 
Tröône acheté au prix de tant de 
ſang * , comme un crime que la poſ- 


* On compte ſept Princes ou Princeſſes 
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téritè ne pardonneroit pas au Peu- 
ple Anglois. Sans rien haſarder ſur 
cette matiere qui pur le compro- 
mettre, il ſe contentoit de gemir ſur 
une cataſtrophe ſi terrible. C'eroit , 
reptir le. Chevalier, un ſacrifice in- 
diſpenſable pour conſerver la Reli- 
gion que-Þ Angleterre avoit embraſ- 
ſte, dans ſa / purete & dans ſa vi- 
gueur. La branche Catholique re- 
gnant, les Prètres, les Moines, ſe- 
roient parvenus à rendre leur culte 
dominant. Eh, mes enfants! la Re- 
ligion, cette mere de miſericorde, 
de charitè & de paix, eſt-le pretex- 
re de preſque tous nos crimes. Nos 
loix , en balangantVAutorite royale, 
ſufiſoient pour arrerer les entre- 
priſes des Moines. Ces loix ſont les 


de cette auguſte Maiſon , qui ont perdu la 

vie ſur un echaffaud, ou peri d une mort 

violente. 2 
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garants des paroles que les Nois de 
la Grande-Bretagne donnent a. leurs 
peuples , & les font reſſonvenir de ne 
point y manquer. Eſt- il plus vraĩſem- 
blable que les Stuarts nous euſſent 
portes à nous conformer 4. leurs ſen- 
timents ſur le culte divin, qu'il 
ne Feſt qu' ils ſe fuſſent derermines 
à prendre les nõtres? Un Prince qu? 
aime ſes Sujets, S ennuie d' avoir des 
opinions diffèrentes, ſes droits en 


fouffrent ſouvent; pour les maintes- 


mr ou pour les Erendre;, il prefere 
de penſer comme ſon Peuple , ſur- 
wut quandꝭ il n'a pas aſtez d'autori- 
tè pour le contraindre &penſer com- 
me lui: mais, ajouta-t-il', ces ré- 
flexions ſont inutiles; quelques efforts 
que le malheureux Edouard faſſe, 
U n'y a pas d'apparence qu'il en tire 
Fautre fruit que de montrer à l Eu- 


zope qu il eſt vraiment digne de 
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commander. Ce grand Prince m'a 
Eloigne d'un ſujer moins grave dont 
je me propofois de vous entretenir. 
Ce matin , en feuilletant mes pa- 
piers, il meſt tombè ſous la main 
un cahier qui contient une hiſtoire, 
dont le rècit pourra vous amuſer. I 
ya un role d'ami auquel jaime à 
croire que le Chevalier cherche à 
reſſembler par rapport 4 nous... Je 
preſume que ami dont vous parlez 
joue un beau role : vous ne deve 
pas douter que je ne m'efforee de li- 
miter 4 votre ègard, & pour tout ce 
qui vous appartient. 

Le Docteur parut ſarisfair de cer- 
te rẽponſe, ordonna qu'on ſervit le 
caffe, On repaſſa dans ſon cabinet; 
& prenant le cahier: Ceci, dit-il, 
peſt point un roman, c'eſt une hiſ- 
toire dont je vous garantis les ev6- 
nements, comme en ayant 6te mo- 

B vj 
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meme le temoin, Il ouvrit le cahier & 
lut. 

Monſieur Emart , un de ces hom- 
mes chez leſquels les Citoyens vont 
aſſurer leurs droits & ſouvent depo- 
ſer leur fortune, Eroir recomman- 
dable par une probitè exacte dans 
un état ol pluſieurs abuſent de la 


confiance publique. Sa droiture & 


ſes lumieres le faiſoient rechercher 
dans les affaires de famille les plus 
Epineuſes. Pluſieurs Maiſons de Lon- 
dres doi vent à ſes ſoins la paix dont 
elles jouiſſent, & des biens que le 
demon de la chicanne eur engloutis. 
Malgre ſon deſlintereflement , la mul- 
titude des affaires dont il fut char- 
ge, & les rècompenſes qu'il ne put 
ſe diſpenſer d accepter de ſes Clients, 
Fenrichirent en peu de tems. Son in- 
telligence le fit nommer, par le Gou- 
vernement, Aſſociè d'une des Ban- 


* 


Pere de famille. Wy 


| ques nationnales. La ſageſſe de ſes 
conſeils & de ſes vues produiſit dans 
cette adminiſtration les heureux ef- 
fets qu'on en attendoit. 

M. Emart avoit deux freres éga- 
lement eſtimes , qui faiſoient le com- 
merce, l'un, d'croffes de foie, au- 
tre de grains. Tous deux avoient 
une nombreuſe famille; & leur for- 
tune, quoiqu'honnète, ne repon- 
doit point a celle de leur frere. Ce- 
lui ci ſarcharge d'affaires les voyoir 
peu : excepte quelques repas où il 
les aſſembloit chez lui avec leurs en- 
fants à certaines Epoques de Vannee , 
ils ne vivolent pas en grande liai- 
ſon. Nannette, domeſtique chez le 
marchand de grains, trouva une 
condition plus douce, & s'y prefen- 
ta. Ce menage n'croit compoſe que 
d'un Vieillard preſque nonagenaire - 
mais ſain , & de ſon fils. Meſſieurs 
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Vaſpot, c'*tort leur nom, Farrète- 
rent ſans autre garant de ſes mœurs 
que la promeſſe qu elle leur dit qu el- 
le avoit faite a ſes anciens Maitres 
de les ſervit une après midi de cha- 
que ſemaine. En effet, Madame E- 
mart ayant ce jour-la de Pargent a 
faire porter pour ſon commerce, lui 
avoir marque qu'elle n'oſoir le con- 
fier à ſa nouvelle domeſtique juſqu'3 
ee qu'elle füt süre de fa fidelite. 
Nannette s toit preree à lui rendre 
ee ſervice juſqu's nouvel ordre-s 
autant plus qu'elle eſtimoit M. & 
Madame Emart , & qu'elle avoir de- 
ja congu le projet d'employer ſon en- 
tremiſe pour les lier ẽtroĩtement avec 
M. Vaſpol le fils, dont elle avoit les 
plus hautes idées. 

Elle ſe rendit exactement chez 
ces premiers pendant pluſieurs ſe- 


maines; ſon zele & fa. fidelité ne ſe 
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rallenrirent pointa leur ẽgard. Quand 
elle avoit fini leurs affaires, elle van» 
toit. Vaſpol. Le pere, difoit- elle 
a Madame Emart, eſt d'une douceur 
& dune ttanquillitè ſans exemple. 
Les attentions du fils pour le Vieil- 
lard ne ſont pas moins rares: c'eſt 
un amant qui Evite tout ce qui peut 
deplaire 2 fa maitreſſe, & qui ne 
Foccupe que de tout ce qui la flatte. 
Ses procedes ſont auſſi tendres en- 
vers ſes amis. Point de paſſions que 
celles qui conviennent à une belle 
ame; une humeur gaie, Egale, de 
Feſprit beaucoup. Savez- vous, Ma- 
dame, qu'il fait des vers? En un mot, 
c'eſt un garcon charmant. 

Ces dloges, reiteresde la part dune 
Nannette, joints à la complaiſance- 
que Vaſpol avoit de- leur preter ſa 
domeſtique dans des eirconſtances 
oi elle leur Etoit utile, leur inſpi- 
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rerent le deſir de lier troitement avec 
lui. Des qu'ils jugerent pouvoir ſe 
paſſer de Nannette, Emart alla re · 
mercier Vaſpol; lui tẽmoigna com- 
bien ils étoient reconnoiſſants des 
ſervices qu'il leur ayoit rendus par fa 
gouvernante, & combien ils deſi- 
rotent trouver l'occaſion de lui mar- 
quer leur ſenſibilite. Votre nom, 
Monſieur , ajouta- t il, eſt bien con- 
uu chez moi. La bonne Nannette 
y a mis dans une haute eſtime. Ma 
femme & mes enfants le prononcent 
ſouvent: ils me demandent chaque 
jour, quand eſt- ce donc qu'ils auront 
le plaifir de vous voir, Si vous con- 
noiſſieʒ cette femme, ces enfants! 
ce ſont les meilleurs cœurs. Nous 
vivons enſemble dans une correſpon- 
dance d' amitiè qui me tire ſouvent 
les larmes des yeux : vous ſeriez at- 
tendri ace ſpectacle; votre preſence 
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me le rendroit plus touchant. Si vous 
daignez vous rendre a l'invitation 
que j'ai promis de vous faire d'aſſiſ- 
ter dimanche à un repas de famille, 
nous croirons Vavoir augmentee d'un 
ami, que nous deſirons acquerir de- 
puis longtems. 

Vaſpol , rouche des — E- 
mart & de ſa famille, combla le 
premier d honnètetès, & promit de 
ſe trouver au repas. II s' convain- 
quit que ce qu on lui avoit dit de 
Fempreſſement mutuel des peres en- 
vers leurs enfants, & de ceux- ci en- 
vers leurs peres, Etoit encore au- 
deſlous de la verite. C toit un com- 
bat continuel entr'eux d'egards, de 
prevenances & de temoignages de 
tendreſſe; les freres & ſœurs, les 
couſins & couſines, ſe diſputoient à 
qui Vemporteroit en affectueux ſen- 
timents. Vaſpol en recueilloit ſa part. 


265 le nouveau 
Cette ſatisſaction, inſpirèe par Tef- 
time avec laquelle on Favoit regu, 
ſembla s accroĩtre a meſure qu'il ſe 
fir connoĩtre. Ce qu'on accordoit 4 
la parente , ne retranchoit rien des 
aſſurances de confiderarion qu'on lui 
prodiguoit a l'envi; ou plutort, on 
elit dit que cette famille ne ſe che- 
riſſoir que pour lui mieux prouver 
combien' elle étoit capable d'amitié. 
Le Notaire “ Emart, appelle a la 
bourſe, nayoit pu &tre du feſtin : on 
en parla ſouvent, & dans les termes 
les plus affectueux. Les occupations 
de mon frere, dit le Marchand d'é- 
toffes, nous lenlevent preſque tou- 
jours ainſi, au moment que nous nous 
flattons de le poſſèder. Il ne nous ai- 
me pas moins que nous l'aimons. 


Ce titre n'eſt point connu en Angleterre on 0 
fert de celui de Layeur. Nous y ſubſtituons celui de 
Notaite qui y tẽpond le mieux. 
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Mais force par état 2 etre au Public 
plutor qu'a ſoi-meme & 2 ſes parents, 
au milieu une grande fortune, iI 
ne jouit pas d'un inſtant de repos. 
Il ſeroit a ſouhaiter pour nous qu't] 
ſe reririt de toute affaire, & qu'a- 
pres tant de fatigues , il voulũt en- 
fin connoitre les douceurs de la vie. 
Dans le ſein d'une famille qui le 
cherit, il ſe livreroit librement a fa 
tendreſfe pour elle, comme elle a la 
ſienne pour lui... Vœux ſuperflus'! 
repric ſa belle- ſæur. Accoutumè an 
travail & entrainé par le deſir d etre 
utile, nous ne devons pas eſperer 
qu'il prefere jamais la tranquillitè & 
nos embraſſements aux ſoins de lon 
Etat. 
Apres des regrets qui peignoĩent 
fi bien 4 Vaſpol les cœurs de cette 
famille , la converfation changea 


objets. On s amuſa, mais la-gaiere 
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ne quitta point les traits du ſenti- 
ment. L'heure de ſe ſeparer appro- 
chant, celui des deux freres chez le- 
quel on avoit dine, adreſſe ainſi la 
parole a Vaſpol. Vous eres a preſent 
4 portee , Monſieur , de juger fi nous 
valons la peine d'ctre vus : tels nous 
avons Ete aujourd'hui, tels nous ſe- 
rons, reunis enſemble, ou chacun 
chez ſoi. La cordialitè & la fran- 
chiſe font notre partage & nos plai- 
ſirs. Soyez notre ami, vous pourrez 
regarder cette maiſon comme la v0- 
tre: nos enfants vous traiteront com- 
me nous, c'eſt-a4-dire comme leur 
frere. Le marché n'eſt pas à notre 
avantage , puiſque vous ne nous don- 
nerez qu'un ami & que nous vous 
en rendrons huit (M. Emart avoit fix 
enfants) .. Vous comptez mal, mon 
frere , reprit le Marchand d'ëtoffes, 
il y en a autant pour Monſieur chez 
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nous. Si vous ne partagiez pas avec 
moi un ami tel que Monſieur, vous 
n'agiriez pas en frere: vous ſavez que 
tous nos plaiſirs ſont communs, 

Vaſpol , objet d'un debar ſi flatteur 
pour lui, penetre d'offres (1 obligean- 
tes, & des preuves d'union & d'in - 
timitè que cette heureuſe famille 
n'avoit ceſſè de ſe donner rècipro- 
quement, repondit qu'il envioit la 
qualite de leur ami plus que toute 
autre; qu'il racheroir de les mettre 
d'accord, & qu'il les prevenoit d'a- 
vance qu'il les auroit tous deux éga- 
lement en vue dans tout ce que les 
ſentiments qu' ils lui inſpirotent lui 
dicteroient, & qu'il n'eroit embar- 
raſſè que des moyens de meriter une 
eſtime dont perſonne ne faiſoit plus 
de cas que lui. 

Des remerciments affectueux fu- 
rent ſuivis d'une ſcene non moins at- 
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tendriſſante. Les peres, les meres & 
les enfants fe jettent tour a tour au 
cel de Vaſpol , ſaiſis de joie & dans 
le delire du ſentiment, ils ne peu- 
vent que l' embraſſer vingt fois. Re- 
venus de ce premier tranſport, les 
peres & meres s ectient comme de 
concert: Mes enfants, voila notre 
ami ! lesenfants reperent en ſautant 
de joie : Voilà notre ami! Les em- 
braſſements recommencent , &, pen- 
dant un quart d'henre, la ſalle re- 
rentit de ces mots: Voila notre ami! 
Au milieu d'une proclamation fi 
nouvelle dans ſon genre & ſi tou- 
chante , immobile, enivre, Vaſpol 
n'avonx que la force de repondre : 
Voila mes amis! Ah, quels amis! 
Vous qui n'avez jamais gouite le 
charme du ſentiment , ce n'eſt point 
pour vous que j ecris; c'eſt pour ces 
Zines tendres & delicates qui ont 
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lhabitude de ſentir, que le moindre 
procede ebranle , & qui ne ſe nours 
riſſent pour ainſi dire que d'emo- 
tions. Quel tableau pour elles, qu u- 
ne famille empreſſce à ſe plaire, 3 
Sattendrir reciproquement , 4 reu- 
nir tous leurs yeux, toute leur af- 
fection, tous leurs plaiſirs, ſur un ami 
qui les paie du plus parfait retour 
Le regret de fe ſeparer ne fut 
adouci que par [eſpojr de ſe res 
voir au plutor, & par lgs promeſ- 
ſes qu'on sen donna de part & 
d'autres. Les deux freres Emart ne 
S$'occuperent , chacun avec ſa fa» 
mille, qu'a fe feliciter d'ayojr mig 
Vaſpol du nombre de leurs amis, 
Peres, meres & enfants jurerent 
unanimement de ne laiſſer paſſer au- 
cune occaſion de lui marquer leur 
attachement; & on attendit le mo- 


ment de ſe trouver ayęc lui, 
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CHAPITRE XIV. 


et de ſon cote, ravi de 
accueil qu'il avoir regu de meſſieuts 
Emart , & des expreſſions ſimples 
mais vives de leur amitie , étoit 
touchè de devoir une connoiſſance ſi 
precieuſe à ſa gouvernante. Tous les 
hommes peuvent donc gobliger, 
diſoit-il en lui-meme, dans quel- 
qu'6tat que le Ciel les ait places ? 
Quelle legon pour ceux, qui enor- 
gueillis d'une decoration d'emprunt , 
regardent le Peuple comme un li- 
mon fancheux fait pour ètre foule 
aux pieds! Je penſe, au contraire, 
qu'il eſt le bien aime de la Nature. 
Elle Va fans ceſſe ſous les yeux, 
comme celle de ſes creatures qui s'6- 

carte 
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carte le moins de ſes vues & de ſes 
loix. Si elle eſt admirable dans les 
hommes, elle ne ſemble reconnoi- 
tre pour tels que ceux qui mettent 
leur bonheur a ſentir le prix de ſes 
bienfaits, à ne point Emouſler les 
organes qu' ils tiennent de ſes mains 
liberales, par des jouiſſances immo- 
derces , qui fe contentent des plai- 
firs ſimples qu'elle leur offre, en un 
mot, que le luxe & la molleſle n' ont 
point corrompus par leurs rafine- 
ments & leurs appeétits inſatiables. 
Tel eſt ce peuple, ſi honteuſement 
avili, par ceux qui lui doivent le 
plus: auſſi ce n'eſt guere qu'en lui 
qu'on rencontre ce feu pur & facre 
qui porte Vame a des efforts ſubli- 
mes, qui vivifie les moindres pen- 
ſees & les demarches les plus com- 
munes; c'eſt ce beau feu qui a inſ- 
pire a Nannette le dellein d'unir ſes 
Partie II. C 
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Maitres du lien de l'amitié; c'eſt lui 
qui a jugs leur ame faire lune pour 
Pautre , & qui a ſu trouver pour eux 
dans cette reſſemblance une nouvelle 
fource de félicité. Eſt - il bien des 
Nannettes faites comme la mienne! 
on n'en peut douter. C'eſt a nous de 
faire eclore des germes qui ne de- 
mandent, pour ſe développer, qu'i 
etre Echauffes par de bons exemples. 
Je connois une Maiſon ou un aſſez 
nombreux Domeſtique , penetre de 
la douceur & de I'humanite de ſes 
Maitres, ne $'occupe qu' les cheric 
& qu'a les imiter, & on! ces gene- 
renx Maitres regardent comme un 
ſurcroit de douceur , Veſtime & les 
prevenances de leurs gens. 

A la joie d'*tre l'ami de M. Emart, 
ſucceda le defir de leur ètre de quel- 
que utilité. Dans les regrets paſſion- 
nes que le Marchand d'etoffes & ſa 
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belle-ſaur avoient marques de ne 
pas voir aſſez leur frere, il crut ap- 
percevoir qu'il y avoir quelques torts 
de la part de celui-ci. La richeſſe 
inſpire ſi ſouvent de Veloignement 
pour des proches dans la mediocrite! 
Seroit- ce là ce qui empècheroit le 
Notaire de fe rendre aux vœux ar- 
dents de ſa famille? Ce frere ſi cheri 
regardoit · il comme un tems perdu 
le peu qu'il en donnoit 4 ces hon- 
netes bourgeois ? Sil avoit cette opi- 
nion, meritoit-1l 'd'trre leur frere » 
Par quelle fatalitéè deux perſonnes 6 
ſenſibles elles-memes , & dans leurs 
enfants, ſerotent-elles en quelque 
ſorte rabaiſſees par une troifieme, qui 
rougiroit de les approcher & de leur 
reſſembler ? Par quelle biſarretie la 
Fortune avoit- elle plus favoriſe ce- 
lui qui paroiſſoit le meriter le 


moins? Ces traits lui Erotent com- 
of Wh. 
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muns. Les belles ames la dedai- 
gnolent trop pour mandier ſes fa- 
veurs; elle ſe plaiſoit 4 n'en com- 
bler que des adorateurs plus ſouples 
& plus carreſſants. La Probite, le 
Mecrite lui faiſoient des reproches 
continuels de Vaveugle diſtribution 
de ſes dons. Devoient-ils ètre agrea- 
bles à une Deéeſſe legere & fantaſ- 
que? | * 

D'un autre cote, Madame Emart 
avoit dit que ſon frere aimoit & 
preferoit à tout un travail qui aſſu- 
roit le bien & la paix des familles. 
Comment allier le noble zele pour 
celles-la & une ſorte d'indifference 
pour la ſienne? Comment accorder 
cette ardeur victorieuſe d' obliger 
Fhumanite, avec Foubli de ſes pa- 
rents? On voit quelquefois de ces 
caracteres qui, avides de gloite, 
conſacrent leuts jours au ſervice pu- 


Pere de famille. 37 


blic , parceque ce devouement faſ- 
tueux les fait remarquer de la So- 
ciere & leur attire des hommages 
eclatants : 11s negligent les liens du 
ſang, parcequ'il ne reſulte de l'ac- 
compliſſement de ces devoirs domeſ- 
tiques qu'une ſatisfaction ſecrette; 
qu'une gloire pour ainſi dire concen- 
tree en elle-meme. Cependant M. E- 
mart ſe trouve dans ſa famille quand 
ſon tems le permet, & meme la raſ- 
ſemble chez lui pluſieurs jours de 
année. D'ailleurs ſes mœurs ſont 
honneres; il ne ſe marie point, au- 
tre voix qui parle en ſa faveur, Car, 
pourquoi Vaſpol ne penſeroit- il pas 
que c'eſt pour conſerver ſon bien a 
ſa famille, plutor que par une in- 
difference invincible pour le ma- 
riage? | 
Cette idée lui fait monter le rou- 


ge au viſage. Confus d'avoir ſoup- 
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conne avec trop de precipitation un 
homme qui pouvoit avoir de bon- 
nes raiſons de fa conduite, Vaſpol 
ſe reprocha d'avoir prere des torts 4 
un homme cache , mais dont les in- 
tentions n'en Erolent ſans doute pas 
moins avantageuſes a ſes amis, aux- 
quels il ſentoit qu'il sattachoit de 
plus en plus. Mais, quelles que fuſ- 
ſent les raiſons de ce frere myſte- 
rieux, il lui paroiffoir certain que 
les deux Marchands defirotent de le 
voir plus ſouvent, & qu'ils ſout- 
froient avec peine que les affaires 
dont il etoit harraſſè s' oppoſaſſent 
a leurs vœux. II conclut de là que 
ce ſeroir les obliger que de leur pro- 
curer la ſatisfaction de vivre plus 
familierement avec leur frere. Entre 
pluſieurs moyens qui Foffrirent 2 
ſon eſprit, celui d'exciter un nou- 
vel interer dans l'ame du Notaire 
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pour (a famille, par quelque cadeau 


inuſitè parmi elle, lui patut le plus 


convenable 4 un veritable ami. C2 
projet forme, il n'attendit plus pour 
Fexecuter, que la premiere occa- 
ſion, & celle - ci ſe preſenta bien- 
tor. 5 
Des le lendemain, il rendit viſite 
au Marchand de gtains. Lui, ſa 
femme & ſes enfants tenoient con- 
ſeil ſur un è&venement qui paroiſſoit 
tes intéreſſer. La joie, Vimparience, 
erotenr peintes ſur le viſage des uns; 
elles ſembloient &alterer ſar celui 
des autres par une nuance d'inquié- 
tude & de mecontentement. Les De- 
moiſelles Etotent occupees a de pe- 
tits ouvrages qui les affectoient infi- 


niment. Le pere, qui s apperęut de 


lait de ſurpriſe & d'embarras de Vaſ- 
pol, lui dit: Vous voyez, mon ami, 
ces pauvres enfants bien intrigues, II 


Civ 
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Sagit de la Fere du Notaire, leur 
oncle, qui arrive dans trois jours, 
Nous faiſons nous-memes les petits 
preſents que nous lui deſtinons , 
parceque nous ſavons qu'ils lui ſe- 
ront plas agreables arranges de nos 
mains: voila ce qui cauſe le plaiſir 
que vous voyez petiller dans les yeux 
de celles- ci. Si les autres ne ſont pas 
ft gais, ceft qu'ils ſont moins con- 
rents de ce que leur eſprit leur a 
ſuggere d'offrir. Ils nous conſultent 
ſur ce qu' ils poutroient preſenter de 
mieux; & ils ne ſont guere plus con- 
tents de ce que nous leur indiquons 
que de ce qu'ils ont 1magine eux- 
memes. Je ſais que, dans le grand 
monde, on n'attache pas tant d'im- 
portance à ces jours, mais nous nous 
aimons, nous petits bourgeois; & 
toutes les circonſtances ou nous pou- 
vons nous le prouver plus particu- 
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lierement, nous ſont cheres. . Vous. 
avez raiſon, mon ami, & ce grand 
monde a tort. Comment voulez vous. 
qu'ils ſe cherifſent ? Un uſage qui a 
fa ſource dans nos cœurs & qui eſt 
conſacrè au ſentiment, ils le traitent 
de ceremonle incommode, ils rou- 
giſſent de prendre ou de donner les 
noms les plus ſaints, ils rompent 
tous les liens du ſang; comment vou- 
lez · vous qu' ils n' aient pas du dedain 
pour tout ce qui ſe propoſe de les reſ- 
ſerrer? Auſſi ils s appartiennent ſans 

s intéreſſer, ſe. voient fans Saimer , 
& ne ſe complimentent que par ha- 
bitude. Laiſſons- les rire d'un air de- 
pitiè de ces Epoques fi delicicuſes: 
pour nous, livrons- nous aux doux 
tranſports qu'elles nous inſpirent; 
puiſſions-nous leur apprendre.qu'elles: 
ſont les enfants d'adoprion de Part: 
de ſentir, que c'eſt a lui ſeul à ew 

Cv 
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goüter les charmes, & que cenx-ci 
ſont plus doux que tout ce que vante 
la grandeur! Puifftent-ils ètre temoins 
comme moi de PaGtivite, de l'em- 
preſſement que vous avez, vous & 
vos enfants, pour celebrer la Fete 
d'un parent, & pour lui adreſler des 
hommages qui peignent ſi bien vos 
cœurs! | | 

Vaſpol fe joignit a M. & a Ma- 
dame Emart, pour aider ceux de 
leurs enfants 4 imaginer ce qui ſe- 
roit plus digne de leur oncle. Une 
affection aufki vive que la leur, etoir 
difficile a contenter: on y reuſlit 
pourtant apres bien des debats, & 
la joite fut commune 4 toute la fa- 
mille. Alors Vaſpol , qui avoit 
conęu un projet pour cette Fete, eſti- 
mant ſes amis plus que jamais apres. 
cette nouvelle ſcène, & malgre leurs 
vives inſtances, ſe retira pour s' oc- 
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euper librement de la pattie qu il ſe 
ptopoſoit de jouer dans une circonſ- 
tance ſi favorable à ſes deſſeins. 


V. vs allez voir, Brocsham, con- 
tinua le Docteur, dans ce qui me 
reſte à vous lire, ce que fait un ami 
de plus dans une honnete: famille. 
Je vous regarde comme le premier, 
nons ſommes aflez heureux pour paſ- 
ſer pour l'autte, mes enfants & moi; 
& le changement ſenſible que j ap- 
percois en vous, me donne lieu d'eſ- 
perer que je ne m'applaudirai pas: 
moins de vous avoir traitè en ami, 
que nos Marchands ne ſe ſont louts; 
de Vamitie de Vaſpol. Le Chevalier 
re pondit que, quoi qu'efir fait Vaſs 
C4, 
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pol, il ne le prendroit pour exemple 
que pour s appliquer a le ſurpaſſer; 
que la juſtice que le Docteur vou- 
loit bien rendre aux efforts qu'il fai- 
ſoit pour meriter ſon eſtime, n'eroit 
pour lui qu'un puiſſant encourage- 
ment à mieux faire, & que la ſuite 
le convaincroit de la ferme tẽſolu- 
tion qu'il avoit priſe d'ètre fidele a 
tous ſes engagements. Le Vieillard 
ſourit, reprit le cahier, & pourſuivir 
ſa lecture. | 
Vaſpol, de retour chez lui, rèva 
4 la rournure qu'il prendroit pour 
faire paſſer ſon cadeau au Notaire. 
Son intention Etoit de le lui adreſ- 
ſer ſous le nom de la famille Paul 
Emart, puiſqu'il vouloit que le pre- 
mier effet en rerombar ſur elle. II n'y 
avoit pas d'apparence d' emprunter le 
ſeing du pere & de la mere; Il eùt etc 
peu convenable de faire prelenter}des 
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vers par d'honneres. gens uniquement 
livres a leur famille & à leur com- 

merce. L'aine de leurs fils avoit ètu- 
dic 3 mais il craignoit que, dans ſa 
3 , ſon bouquet n' eùt pas ce de- 
gre de merveilleux qu'il jugeoit ne- 
ceſſaire pour fixer toute attention 
de l'oncle. Nous ſommes naturelle- 
ment portes 3 a eſtimer davantage ce 
qui nous vient d'une fille. Les graces 
de la perſonne ſont le ſauf- conduit 
de celles de Veſprit. Vaſpol ſe deeida 
donc a ſigner fa piece du nom d' An- 
gelique Emart, & de envoyer au 
Notaire. Voici la pidce. 

„En vous offrant mes vœux, mon 
» cher Oncle , pour le jour de votre 
Fere, je ne ſuis. que Vecho foible 
& timide d'une famille qui vous 
„ cherir. Mon bouquet n'eſt pare que 
des ſentiments qu'il vous doit, de 
». innocence & des dons de la ſim- 
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„ple Nature. Daignez , ſous cet 
„ embleme , reconnoitre le cœur 
» d'Angelique. « 

L'oncle ouvre le paquet, & lit de 
la podſie & le nom d'une de ſes nie- 
ces. Il n'avoit jamais oui dire qu'elle 
ent ce talent, Il eſt vrai que cette 
po ſie n' toit pas recherche, mais elle 
en patoiſſoit plus Vouvrage du cœur. 
Point de faute contre les régles. Ce 
pouvoit ètre encore l'effet du hazard: 
d'ailleurs, elle avoir peut-etre pris 
quelqu'1dee des vers dans les chan- 
ſons qu'on lui avoit appriſes; il eroir 
poſſible que ſon Maitre de Muſtque 
elit aide ſon gotit naturel par quel- 
ques lecons ſur la maniere de pro- 
noncer les vers. Quoi qu'il en ſoit, 
x fut extrèmement flatte de ce ca- 
deau. Il ne voyoit, dans ce nouveau. 
langage que ſes neveux ou nieces. 
empruntoient, qu un vif deſir de lui 
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plaire, qu'un ſoin empreſſé de ren- 
dre juſqu'a l'expreſſion de leurs ſen- 
timents plus intereſſante. Il rẽſolut 
de ne point parler de vers, & de ſa- 
voir adroitement d'Angelique s'ils 
etoient delle, ou ſi c' toit elle qui 
les lui et envoyes. 

Quand elle parut avec ſon pere & 
le reſte de la famille, il affecta de 
mettre la converſation ſur les chan- 
ſons, ſur les bouquets en vers, & 
obſerva dans les yeux d' Angelique & 
& des autres, sil ne remarqueroit 
point des traces de cette ſatisfaction 
ſecrette que des enfants ont peine à. 
cacher apres de petites ruſes qui leur 
font quelqu honneur. Nul indice 
de ce myſtere. On ne le comprit 
point. Il comptoit que lauteur ſe de- 
clareroit lui- mème; & il ne doutoit 
pas que ce ne füt à la fin du jour. I 
ſe t:cmpa, Il ne fut point queſtion? 
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de vers. Il prit Angelique à part, & lui 
fit des demandes relatives à cet objet 
fans Vinformer du ſien. Elle l'ignoroit 
trop parfaitement pour pouvoir rien 
lui repondre de ſatisfaiſant. Il fallur 
attendre du tems des eclaircifſements 
qu'il lui tardoit d'apprendre. 

Quand ſa famille fut partie, les 
vers lui revinrent a l'eſprit. Qui en 
etoit Vauteur ? que s'toit- on propo- 
{ dans cette galanterie? ſes freres ſe 
ſeroient ils plaints qu'il les voyoit 
peu? Quelqu'ami, dans Videe de 
Fengager a vivre davantage avec 
eux, auroit - il prerendu par la rani- 
mer ſes ſentiments? Ils erotent pour 
ſa famille. auſſi rendies qu'ils pou- 
voient l'ètre, mais il eroit humiliant 
pour lui d'avoir fait naitre des ſoup- 
cons a cet Egard : reflexion accablan- 
te, qui le jetta dans une profonde 
r£verie.! Il n'en ſortit que pou: s- 
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crier : Ah! ſi ce Poëte liſoit dans mon 
cœur, il ne douteroit pas de ma ten- 
dreſſe pour mes fretes & pour leurs 
enfants. Qui m'aſſure qu'il en doute 
en effet? Ne peut - il pas, en gardant 
Pincognito , n'avoir eu que le deſſein 
d'entrer dans la joie de ma famille, 
en madreſſant ſon bouquet ſous le 
nom de ma niece ? Peut-etre auſſi 
vient- il de chez le Marchand de ſoie. 
Il n'a point de fille ſi grande qu' Au- 
gelique. JTaurai traitè celle- ci en fa- 
veur de ſon age avec plus d'egards 
que les ſiennes, il en aura congu de 
la jalouſie; pour ſe convaincre ſi en 
effet je lui accorde quelque prefe- 
rence , il nvaura envoye ces vers ſous 
fa ſignature, certain que je laiſſerois 
voir une partie des impreſſions qu'ils 
me cauſeroient : il ſeroit injuſte. Je 
ne Vaime pas moins lui & les ſiens 
que les autres. Nimporte, la jalouſie 
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nait de rien, & excite le trouble & 
la diſcorde dans les familles. Que je 
me ſais bon gre d'avoir garde le ſilen- 
ce ſur ces vers! à laquelle des deux 
familles que je les euſſe attribues , j'en 
aurois fait une mècontente. 

Il etoir dans une perplexite d'où il 
ne voyolt point de moyens de ſe ti- 
rer. Eſſayer encore a ſavoir d'Ange- 
lique ſi elle n'y avoit point de part, 
il faudroit l'inſtruire de tout. Elle 
penſeroit ſans doute de fon oncle ce 
qu'il craignoit qu'il ne pensar delle- 
meme. Ces embarras ne faiſoient 
qu'augmenter le deſir qu'il avoir de 
connoitre la verite. Quels pouvoient 
etre Pauteur & le mor de Venigme ? 
Enfin il prit le parti de l'ignoret 
toujours plutot que de commettre 


en troubleroit la paix & Tharmo- 


*" 


dans fa famille une indiſcrerion. qui 
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Angelique avoit compris que ſon 
oncle avoit eu des raifons de parler 
vers dès le commencement de leur 
arrivèe, & de lui faire des queſtions 
2 ce ſujet. A l'impatience de ſavoir 
ce que c'etoit que ces vers, elle joi- 
gnoit le chagrin de n'avoir pas penſe 
la premiere a offrir a ſon oncle un 
bouquet de ce genre. Des ce mo- 
ment, ſon cadeau qu'elle s' toit feli- 
citee d'avoir imagine, parut de nul 
prix a ſes yeux. Si ſon oncle en ju- 
geoit de meme, qu'elle Eroit mal- 
heureuſe! Elle s'informa de ſes fre- 
res s'ils n'avoient rien donn en ſe- 
eret à leur oncle. Ils lui jurerent que 
non. C toit donc Fun de ſes couſins 
ou couſines? elle en concur un ſecret 
depit, non qu'elle fur jalouſe, cette 
paſſion Eroir indigne d'elle; mais elle 
ne vouloit pas qu'on put aimer ſon 
oncle plus qu'elle ne Vaimoir, ni 
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qu'on fut plus heureux qu'elle dans le 
choix des moyens de lui prouver ſon 
attachement. Ses couſins n'y avoient 
peut-etre pas tant reve qu'elle, & ils 
avoient mieux rèuſſi: fi leur cœur 
Etoit plus Eclaire que le ſien, ſure- 
ment il n'etoit pas plus tendre. Mais, 
ſi ces couſins ont fait des vers pour 
{on oncle, pourquoi a-t-1l ſemble lui 
demander des eclairciſſemens ſur ce 
point? quel rapport a-t-elle avec les 
preſents de ſes couſins? s' il fait que 
ce ſont eux qui les lui ont faits, pour- 
quoi paroit- il inquiet? Plus elle ſon- 
geoit 4 cette aventure, plus elle y 
trouvoit d'obſcurite. 

Vaſpol laiſſa paſſer quelques jours 
fans les voir. Des qu'il parut, An- 
gelique l'attira  aupres delle; &, 
apres les premiers compliments , 
M. Vaſpol , lui dit-elle, mon oncle 
2, depuis ſa fete, une inquierude dont 
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il ne veut point nous dire le ſujet. 
Ilen a touchè quelques mots a la fa- 
mille, & enſuite a moi, mais d'une 
maniere fi enveloppee que nous n'y 
avons rien compris. Il a recu je ne 
ſais quoi; je crois cependant que ce 
ſont des vers. ll y a apparence qu'il 
ignore de qui, & qu'il a des ſoup- 
cons ſur moi. Ne ſeroit-ce pas vous 
qui auriez èctit a mon oncle? .. Qui, 
Mademoiſelle , Ceſt moi... En vers 2.., 
ceſtmo1...qui y parlez d'Angelique?.., 
c'eſt moi qui ai fair plus, qui ai figne 
pour elle... Ceſt vous? ,.. C'eſt moi- 
meme qui ai mis cette petite ſingu- 
larite parmi vos cadeaux, pour que 
votre oncle y fit plus d' attention. . 
Jignore ſi vous avez rèuſſi de ce core- 
la, mais il ne fait que penſer de cette 
aventure; & il me tarde de le titer 
d'embarras, | 
Sur ces entrefaites , Ematt entra 
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embraſſa Vaſpol; &, après les com. 
pliments d'uſage : a propos, reprit 
Angelique , vous n'avez rien pris 
encore, ſans doute? Vous dejeunerez 
bien ? , Je ne puis vous tenir com- 
pagnie, dit ſon pere; je vous al pre- 
venu : je me contenterai d'ctre pré- 
ſent & de vous ſervir. Pendant ce 
peu de mots, Angelique préparoit 
cout. Il ne ſe paſla rien d'intéreſ- 
ſant pendant le dejenner. La preſen- 
ce d'Emart ne fit qu'en augmenter 
la gaiete. Tour autre que Vaſpol evr 
prefere le tète à tète avec Angeli- 
que; quant a lui, il eſtimoit la fille 
pour le pere, & ce dernier n'toit ja- 
mais de trop dans leurs enttetiens, 
parceque , pour Vaſpol, Tœil d'E- 
mart n toit pas plus ſevere que l hon- 
nètetè qui regnoit dans ſon cœur & 
ſar ſes levres. Ames pures, vrais a- 
mis, avec vous innocence n'a guere 
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beſoin d'ètre ſur la defenſive. Vous 
eres ſes gardiens fideles, ſes admi- 
rateurs trop definterefſes pour lui 
porter la plus legere atteinte. 

Vers la fin de ce repas, vous ve- 
nez, dit Emart, de dejeuner pour ma 
fille, jeſpere que vous dinerez ici 
pour moi. Vaſpol étoit de loiſir, il 
accepta avec la meme franchiſe qu'on 
lui avoir fait la propoſition. Il eut la 
liberté de rendte quelques viſites 
qu'il avoit miſes dans le plan de fa 
journce ; & Angelique , pendant cet 
intervalle, courut chez ſon oncle, 
flartce de pouvoir lui donner un 
eclairciſſement qu'il paroiſſoit impa · 
tient d'apprendre, 


* 
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1 ſe preſente au Notaire 
avec cet ait d' enjouement & de ſatis- 
faction qui ſemblent annoncer quel- 
qu'heureuſe nouvelle. Elle ne tarde 

pas à faire tomber la converſation 

ſur les vers. Je ſais votre ſecret, mon 

cher oncle, lui dit- elle; je ſais pour- 

quoi vous nous parlàtes de bouquets 

; en poëſie, & à moi en patticulier..., 
Eſt-ce toi, manicce , qui m'en as en- 

voye un? tu peux me I'avouer ; ce 

cadeau me flarte..... Non, je n'y ai 

aucune part, je vous le jure...... Ce · 
pendant il eſt ſignè de ton nom. D'ou 

| me vient-il donc . Il vient depuis 
1 peu à la maiſon un Monſieur Vaſ- 
| pol, que mon pęre & ma mere 
ll; traitent 
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traitent comme le meilleur de leurs 
amis. Nous lui parlons ſi ſouvent de 
vous, qu il connoĩt à quel point nous 
vous aimons & nous nous occupons 
de ce qui peut vous etre .agreable, 
Quelques jours avant votre Pete, = 
nous a vu appliques avec toute Far- 
deut dont nous ſommes capables , 2 
arranger les bagatelles que nous vous 
avons offertes. Il vous a adreſſe, ſous 
mon nom , les vers que vous avez; 
parceque, ne voͤus tant pas encore 
connu, il n'a pas c cru devoir y mettre 
le fien. It mis lu ces vers. H vous a 
peinr mes fearimenrs , mieux que je 
n'aurois fait; mais il ne les a point 
exager6s,... Par quel motif ce galant 
homme a⸗t al pris tant de peine pour 
moi ?.... Ila vu la joie od nous ſom- 
mes quand il sagit de vous rendre 
ce qne nous vous devons; il a vou- 


lu la paftager, ou vous la * 
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mieux connoitre : je ne lui en ſais 
point d' autre. , Ton pete & ta mere 
ne lui ont- ils pas dit que je vous 
voyois peu? .. Cela nous allarme 
ſouvent : nous vous ſommes ſi forte- 
ment atraches! Nos plaintes ne ſont 
que tendres, ne ſentent point le re- 
proche, & retombent toutes ſur vos 
occupations. Si celles- ci diminuoient 
un jour, nous n aurions plus rien 4 
deſirer. Pardonnez - nous, cher on- 
cle, d attendre ce tems heureux avec 
impatience. Ne ſommes- nous pas ex- 
cuſables de nous affliger d'un inter- 
valle qui nous paroirh long encore? 
Je ſuis ravi que vous n'imputiez pas 
à mon cœur les fautes de mon tat. 
Vous le connoitrez enſin, ce cœut, 
tel qu'il eſt, les nuages qui le ca- 
chent ſe diſſiperont. Toutefois, ma 
niece, jexige que vous gardiez un 


fret inviolable ſur les vers que j ai 


4 & 
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rectis , devant votre oncle, votre 
tante, leurs enfants, & meme vos 
freres & ſœurs; cela eſt de la ders 
niere conſequence pour entretenir la 
bonne union parmi nous. Voila l'heu- 
re où je dois me rendre chez Mylord 
Buck... A Dieu, ma niece : ſageſſe 
& diſcretion. Jirai diner dimanche 
chez vous. Tackez que Phonnete 
Vaſpol y ſoit; je ſerai bien aiſe do 
juger par moi-mème quel homme 
ceſt. Jentrevois dans ſes procedes 
des principes qui me frappent , & mo 
donnent une grande envie de le con- 
noitre. | 

De retour chez ſon pere, elle lui 
dit que ſon onele viendroit diner 
dimanche avec eux, & garda le fi» 
lence ſur le reſte. Vaſpol en fut in- 
vite, II Eroit retenu chez Mylord 
Stort....z maĩs la ſatisfaction pure qu'il 


goùtoĩt avec nos bourgeois Vengages 
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2 leur donner la preference, en Sex- 
cuſantaupres de Mylord d'un prerexte 
honnere. Ce diner ſe paſſa en témoi- 
gnages de conſideration & d'eſtime 
de la part du Notaize & de fa fa- 
mille envers Vaſpol, & reciproque- 
ment de la part de celui-ci envers 
eux. Le Notaire indiqua un jour 
ol il traiteroit fa famille; il eut Vat- 
tention d inſinuer que le defir de 
lier erroitement avec Vaſpol en Etoit 
le principal objet, & il le pria de lui 
faire Vhonneur d'en tre. 

Le hazard voulut que Vaſpol ar- 
riva chez lui le premier. Le Notaire 
profita de cette circonſtance pour 
decouvrir, $11 toit poſſible, quelle 
opinion il avoit de ſes ſentiments 
en vers ſes parens; car il craignoit 
que les plaintes affectueuſes de ceux- 
ci n'euſſent derermine Vaſpol a le 
gankondre avec ces nouveaux enri- 
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chis, qui, pour que la preſence de 
leurs parents ne leur rappelle pas 
leur ancien état, les Eloignent de 
leur maiſon avec grand ſoin. Mais 
Vaſpol ne lui rẽpondit que des po- 
liteſles vagues, & ne ſe laiſſa pas 
penetrer. M. Emart jugea à propos 
de lui parler comme sil penſoit en 
eſtet defavorablement de lui. Mes fre- 
res & moi, Monſieur, lui dit · il, nous 
nous ſommes tendrement aimes dds 
notre enfance. Nos pere & mere nous 
ont laifſe peu de bien. Chacun de 
nous a pris Perat que nous avons & 
y a eu daflez foibles commence- 
ments. La Providence a beni mes 
travaux d'une maniere plus mar- 
quee; en lui en rendant mes actions 
de graces, je m'ecriois : Ceſt pour 
nous trois, 0' mon Dieu, que vous 
me favoriſez de vos bontes ſigna- 


lees. Daignez les proportionner au 
| D iij 
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deſſein que j'ai de rendre heureux 
mes freres & leurs enfants. 

Je voyois avec joie qu'ils ſe ſou- 
tenoient dans leur commerce, & 


qu'il leur ſuffiſoit pour tenir leur 


maiſon & elever honnètement leur 
famille. Dans cette perſuaſion , je 
me livrai ſans referve 4 mes affai- 
res, regardant fans ceſſs les accroil- 
ſements de ma fortune comme des 
moyens que le Ciel me fourniſloit 
d'etre un jour d'une veritable utilite 
a mes freres. J'avois neanmoins tou- 
jours un ei} ouvert fur eux. Je m'in« 
formois en ſecret s'ils Etotent exacts 
dans leurs paiements, & s'ils na- 
voient pas des embarras de quelque 
eſpece que ce put ètte; je n'aurois 
pas manquè d'y apporter de prompts 
remedes. Jai toujours su qu'ils é- 
toient fideles à leurs engagements, 


& je me luis reſerve de les ſurprendre 
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agreablement dans des circonſtances 
que j'attends de leur . er 
leurs enfants. 4 

Vavoue qu'au milieu de ce a b 
dont je ne les ai point inſtruits, en- 
train dans un tourbillon d'affaires, 
il ne m'etoir pas poſſible de les voir 
auſſi ſouvent que je le deſirois: 
mais ils me ſonr garants enx-memes 
que je leur ai toujours mEnage des 
inſtants où Jerois uniquement à eux. 
Ils n'auroient done point de repro- 
ches à me faire, ſi mes intentions 
leur Eroient connues. Vous devinez, 
fans doute, Monſieur , pourquoi je 
les leur ai cachees & je les leur cache 
encore. S'ils ſavoĩent ce que je leur 
deſtine, ils négligeroient leur com- 
merce; la certitude d'avoir, rallen- 
tiroit leur ardeur d' acquerir, & leut 
feroit manquer des occaſions qui 


peuvent ſe preſenter, On voit tous. 
Div 
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les jours des hommes fe conduire 


avec indolence, dans 'Vattente du 


bien d'autrui. Vous voyez claire- 


ment, d'après ces reflexions, qu len 
croyant obliger mes freres, il ſe- 
Toit peut Ctre arrive que je leur euſſe 


cauſe un veritable prejudice, en les 
inſtruiſant de mes deſſeins. Je vous 
prie donc, Monſieur, de vouloir 
bien entrer dans mes vues, & de 
garder un ſecret que le ſeul deſir de 
meriter votre eſttme ma porte à vous 
declarer. 

Les raiſons du Notaire ne parurent 
que ſpecieuſes a Vaſpol. Il admi- 
roit combien homme eſt ingenieux 
a colorer ſon ſyſtème ou ſes paſſions ; 
car, malgre les aſſurances de M. E- 
mart , il n'oſoit encore le croire 
guide par Pun plutòt que par les au- 
tres. II ne lui laiſſa rien entrevoir 
de la ſituation de ſon ame, lui pro- 


. 
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mit un ſilence inviolable, fit I'tloge 
de ſa fagon de penſer a Pegard de 
ſes parents; &, comme il alloit 8. 
tendre ſur cette matiere, les deux 
freres entrerent ſuivis de leurs fas 
milles. Le Notaire les combla de 
careſſes; jamais il ne leur avoir don- 
ne tant de preuves de ſon rendre at- 
tachement. Vaſpol en fut touchè, & 
il commenca a croire que ſon diſ- 
cours pouvoit tre ſincere, Nul évë- 
nement ſingulier ne marqua ce re- 
pas, & on ſe ſepara également ſa- 
tifaits l'un de Faure, 

Le Notaire congut la plus 10 
idee de Vafpol, & ne ceſſoit, quand 
il voyoit ſes freres, de leur teperer 
qu'il étoit Etonnant qu'un homme 
de ce mérite ſe far fi particuliere - 
ment attach 4 de ſimples bourgeois, 
Les tloges qu'il en entendeit faite 
dans les meilleures maiſons de 


Dy 
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Londres, lui prouvoit que la pré- 


| ference qu'il donnoit ſouvent aux 
Emarts ſur ces maiſons , devoit infi- 


niment flatter les premiers , & qu'elle 
n'etoit point l'effet du deſœuvrement 
& de la diſette d'amis. II felicitoir 
ſes freres d'avoir sũ attirer & fixer 
chez eux un homme d'un caractere 
ft univerſellement admire. Quelque- 
fois il en eſtimoit d'autant plus fa 
famille; dans un autre moment, il 
Etoit fache de leur devoir une con- 
noiſſance fi precieuſe : Il lui ſem- 
bloit que fa fortune & fa reputation 
aurotent da le mettre dans le cas de 
leur procurer un tel ami & non de 
le tenir d' eux. Cruelle richeſſe, c'eſt 
ainſi que tu prerens. tout attirer à toi! 
tu es rEvolte d'apprendre que les qua · 
lites de l'ame rendent la mëdiocrité 
plus recommendable que toi ; tu 
Paveugles au point de penſer que lor 


Pere de famille. 67 


te donne des droits ſur le cœur com- 
me ſur tous les objets de luxe. 
Cette Eclipſe de raiſon fut courte; 
L'opulence navoit fur lame du Nos 
taire qu un empire de peu de dure: 
Il ſe reſſouvint qu'il y a, dans les 
ames de mème trempe; une force 
victorieuſe qui les attache. Lune à 
Tautre pour le bien & pour le mal. 
IL eſt vrai qu'il ne tarda pas d'attri- 
buer les Egards que Vaſpol affec- 
toit pour eux a une autre cauſe. Il 
imagina qu'il avoir des vues ſur An- 
gelique, & que ſon amitié pour les 
parents n'etoit que le prétexte de 
amour qu'elle Ini avoit inſpiré. 
Cette conjectute le flatta. Vaſpol 
ne pouvoit que faire infiniment 
d'honneur 4 la famille en g&allianrr 


avec elle. Dailleurs un cœur ſi dé 


licat, fi honnète, Etoir un treſor pour: 


fa niece. Il y auroit peu de femmes: 
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eil d'envie. Il ſavoir par la voie pu- 


| 
| 
| 
1 qui ne regardaſſent ce mariage d'un 
| 
| 
| 


| blique que Vaſpol avoit rrouve des 
| partis riches & du plus haut rang & 
| qu'on navoit pu le dererminer a les 
| accepter; il croit glorieux pour An- 
þ gelique d'avoir fait une conquète (i 
| difficile. Ces conſiderations lui ren- 


dirent Vaſpol plus cher; &, dans 


| l 

| Yefpoir de le voir un jour ſon neveu, 
[| il le traita avec des attentions & des 
| politeſſes plus marquees. 


Nes: avons vu que les aſſurances 
qu'il lui avoit donnees de fa ten- 
dreſſe pour ſa famille, n'en avoient 
[\ point convaincu Vaſpol ; & qu il re- 


. gardoit les motifs de ſa conduite 
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envers ſes freres comme des couleurs 
ingenieuſes , dont il gautoriſoir a ne 
point ſe deſſaiſir. De ce que Meſ- 
ſieurs Emart $s'erotent ſuffi à eux- 
memes, falloit- il en conclure qu' ils 
n'euſſenr pas ètendu leur commerce 
s'ils avoient etc aides à propos? n'y 
avoit il pas une ſorte de durete à les 
abandonner dans un tems od ils $'&- 
puiſoient de peines & de fatigues 
pour pourvoir 4 Feducation & aux 
beſoins d'une nombreuſe famille? 
n'ctoit-il pas du devoir d'un frere 
de les inſtruire de la reſolution on 
il diſoit ètre d'agir conjointement 
avec eux dans Fetabliſſlement de 
cette famille? Valpol, anime d'un 
beau zele pour les intérèts de ſes 
amis, redouble d' efforts pour rèveil- 
ler attention de leur frere ſur eux. 
Il parle avec force, ou compoſe les 
vers les plus tendres, & continue à 
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les faire preſenter par Angelique. 
On les lit avec plaiſir, on paroit les 
goũter. Angelique en regoit quel- 
ques embraſſements de plus, mais le 
Notaire eſt inebranlable dans ſon 
ſyſteme. La crainte d'exciter de la 
jalouſie entre ſes freres & ſes ne- 
veux, ſervoit toujours de pretexte 
au ſilence qu'il exigeoit d'Angeli- 
que. Vaſpol encheriſſoir ſur lui· mẽme 
dans chacune de ſes petites compo- 
frrions. En preſence d'Angelique, 
ſon oncle en etoit. enchante; &, 
hors de la, il n'en étoit plus queſ- 
tion. Pendant cinq ans, le Poëte 


employa tous les reſſorts de ſon ima- 


gination; & le- Notaire s obſtina 4 
ſe taite. Vaſpol, ſurpris d'une in- 
difference qu'il qualifioit en lute 
meme d'endurciſſement de cœur, 
re ſolut, avant d abandonner la par- 
tie „ de. tenter un dernier effort. 
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Mecontent de la poëſie, dont les 
deux familles avoient recueilli ſi peu 
de fruits, il eut recours 4 la pein- 
ture. Il avoit un ami qui rèuniſſoit 
le talent des vers à celui du pinceau. 
II le determina ſans peine 4 s'aſſociet 
avec lui dans une entrepriſe qu'il 
avolt 4 cœur de finir en faveur de 
ſes amis. Entre- pluſieurs projets ils 
choiſirent celui- ci. Le Peintre deſſina 
un Temple ſoutenu d'une colonade 
ornte de guirlandes & de roſes; au 
milieu, une Deefſe, negligemment 
appuyce ſur un Autel, tenoit une 
corne d'Amalthee à demi renverſèe, 
& dou ſortoit une abondance de 
fleurs & de fruits. On appercevoit 
au tour de la Deéeſſe pluſieurs mains 
denfants qui les ramaſſoient. On li- 
ſoit- au frontiſpice du Temple pour 
inſcription, ce ſeul mot 1.4 Bitx+ 
FAISANCE; 
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Ce tableau, delicatement traité 
ur le deſſein & pour Vinvention, 

far prèſentè au Notaire par Vaima- 

ble Angelique, Ce cadeau frappa ſon 
oncle; il Padmira longtems avec une 
ſatisfaction qui ſe peignoit dans ſes 
yeux. La Deefle, les fruits quelle 
repandoit, ces petites mains qui ſem- 
bloient ſe jetter deſſus a Venvi , Vinſ- 
cription , tout lui patoiſſoit auſſi 
bien imagine que joliment rendu, 

It far ſi flatté de la comparaiſon 

qu'on faiſoit de lui avec la Bienfai- 

ſance, que, des ce moment, il ſe 
propoſa de meriter le titre exprime 
ſous cet ingenieux emblème. Voila 

encore du Vaſpol, dit- il a fa niece. . 

Oui, mon cher oncle. Cet ami de- 

licar eſt empreſſè a me preter les 

plus belles couleurs, pour vous ex- 

primer dignement mes ſentiments * 

quelque ſoit ſon zele, il craint en- 
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eote de ne pas vous montrer mon 
cœur auſſi affectueux qu'il eſt, & 
Monſieur Vaſpol ne le craint pas 
moins que moi... Je ne doute point, 
ma chere enfant, de ton amitiè pout 
moi; mais ſi tu as eu autant de plai- 
fir 4 emprunter ſa plume que j'en ai 
eu 4 lire ſes ouvrages , nous lui a- 
vons tous deux de grandes obliga- 
tions. Ceſt le Peintre du Sentiment: 
tout ce qu'il dit touche, Eemeur juſ- 
qu'au fond de Vame. Je veux que 
ſon tableau occupe la premiere pla · 
ce dans mon cabinet, afin qu'on ſa- 
che que c'eſt ce que j'y trouve de 
plus precteux. Ne manques pas, ten- 
dre Angelique, de le dire a Mon- 
ſieur Vaſpol , en attendant que je 
lui en faſſe moi-meme mes remer- 
ciments. Je l'enverrai prier a diner 
pour apres demain avec vous : mals 
je vous previens que je le regarde 
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comme le plus cher de mes parents; 
voi ce que c eſt, Angelique , que 
de ſe ſervir de pareils intetprètes. ., 
Nous n'en ſerons point jaloux. Nous 
Paimons comme nous. mèmes, &, 
mon cher oncle, preſque autant que 
vous. | | 

Il vint da monde au Notaire , & 
Angelique courut annoncer a ſon 
pere & 4 fa mere Pheurenx ſucces 
que ſon tableau avoir eu. Ceux-ci 
le firent ſavoir ſur le champ a Mon- 
fieur Vaſpol; & les uns & les au- 
tres, ne doutant point qu'il ne pro- 
duisit quelque effet ineſpere, atten- 
dirent avec impatience le jour aſſi- 
gné par le Noraire, 

Sur le midi, on ſe rendit chez lui. 
A meſure qu'on entroit, il condui- 
foit au tableau, le faiſoit remarquer, 
& Fecrioir : C'eſt le preſent d'Ange- 
que & de M. Vaſpol! C'eſt ce mor- 
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ceau charmantqui va faire les frais & 
les plaiſirs de notre diner. Il prit en- 
ſuite le tableau & le plaga dans la ſal- 
le à manger de maniere que tout le 
monde pur le voir. Le Notaire laiſſa 
les eſprits en ſuſpens juſqu'au deſlerr. 
avant qu'il parut, les enfants parle- 
rent de leurs Etudes, des prix qu'ils 
avolent merites & de la bienveillan- 
ce de leurs Maitres. Quand les ne- 
veux eur ent detaille leurs progres, 
les nieces crurent pouvoit toucher 
quelque choſe des leurs, Angelique, 
comme la plus igee , parla de ſes 
Maitres de Danfe , d' Arithmétique 
& de Geographie. Le Notaire y fai- 
ſoir peu d' attention: la mere d' An- 
gelique en étoit fachee, Mon frere, 
lui dit-elle, écoutez donc ma fille 
qui vous parle de ſes Maitres. Je ne 
m'occupe, lui repliqua t- il, en mon- 


trant Vaſpol, que de celui-la, Ceſt 
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le Maitre de Sentiment. Toute Pal. 
ſemblee jetta les yeux ſur le nouveau 
Maitre, avoua qu'on lui rendoit 
juſtice en lui accordant ce beau nom, 
& qu' ils ne croyoient en effet saimet 
les uns & les autres que depuis qu' ils 
avoient devant les yeux l'exemple de 
M. Vaſpol. Pendant quelques repon- 
ſes honnètes qu'il fit a ces compli- 
ments, on ſervit enfin le deſſert. 
Alots, le Notaire excuſa ſa con- 
duite, envers ſes freres, des mèmes 
raiſons qu'il avoit alleguees à Vaſ- 
pol. Je croyois, ajouta-t-il , que les 
remolgnages d'amitie que je vous 
donnois de tems en tems, devoient 
ſuffire pour vous prouver que je ré- 
pondois à votre tendreſſe. Je ne ſais, 
Monſieur Vaſpol, ſi je me trompe; 
mais je juge, par toutes les jolies 
choſes que vous m' adreſſez depuis 
pluſieurs annees ſous le nom de ma 
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niece Angelique , que vous ntes pas 
de mon ſentiment. Si je devine juſte, 


je ſuis dans lerreur, car vous ne pou- 
vez y ètre avec la delicarefle & L'eſ- 
prit que vous avez: je quitte dong 
mon opinion pour embraſſer la vô- 
tre, pout vous montrer que je penſe 


comme vous, qu'il eſt tems que j o- 


blige ma famille. Voila, mes fre- 


res deux bourſes de deux milles gui- 


nees chacune : je vous prie d'en ac- 
cepter chacun une pour vous aider 
dans vos affaires. J'ai douze neveux 
& nieces, je leur donne des a pre- 
ſent auſſi à chacun mille guineey 
pour les tablit; &, pour commeny 


cer à jouir parfaitement de la ten- 


dreſſe de ma famille, je vous des 


clare que je quitte charge & affaires, 


que je ne me marter:1 point, & qug 
je mettrai toute ma ſatis faction 2 
vivre au milieu de vous. Voilà, Mon- 
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fieur Vaſpol, la ſuite des impreſſions. 
ſucceſſiyes que vos cadeaux char- 
mants ont fait ſur mon cœut; c'eſt 
le bonheur d'une famille que vous 
m'avez porte a aimer comme je le 
dois. Quelle ait, cette tendre fa- 
mille, recours a moi en toute occa- 
ſion; outre ce que je viens de lui 
promettre , elle me trouvera toujours 
pret a Tobliger. 

Les expreſſions me manquent pour 
peindre la vive ſurpriſe & les tranſ- 
ports de reconnoiſſance & d'atten- 
driſſement des deux freres & de leurs 
enfants; les uns volent dans les bras 
de leur frere, les autres ſe jettent à 
ſes genoux; la ſalle retentit de ces 
cris meles des ſanglots du plaiſir: 
Mon frere! Mon oncle! Monſieur 
Vaſpal ! Celui- ci immobile , le cœur 
ſaiſi de jolie, ne ſavoit ce qu'il de- 
yoit admirer le plus, du frere bien- 
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| faifant,. ou de la tendre reconnoiſ- 
ſance des autres. Le premier, au mi- 
lieu des embraſſements de ſa famille 
& baigne de leurs larmes, nommoir 
Vaſpol, & lui tendoit une main, 
comme pour montrer qu'il Etoit lau- 
teur de tant d'affection & de joie. 
Entrainè par une ſorte d enthouſiaſ- 
me, il Selance dans ſes bras, lui 
ſerre doucement la tète contre ſa 
poitrine, & $'ecrie : Le youla, chere 
famille, votre Bienfaiteur! Dans le 
moment, Vaſpol eſt entourè des pe- 
res, des metres & des enfants; les 
uns arroſent ſon viſage & ſes mains 
des pleurs de PVivrefle , les autres ſe 
croient heureux de pouvoir baiſer ſes 
habits, & tous repetoient de concert: 
Voila le meilleur des amis ! 

A une ſcene fi attendriſſante, ſuc- 
cẽda un moment de filence on Ion 
n'entendoit que le bruit des ſoupirs 
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& de ces longs geémiſſements qui 
g'echappent d'une ame qui ſemble 
s écouler dans un torrent de delices, 
Tous les regards ſe portoient tour 4 
tour ſur le Notaire & fur Vaſpol, 
On s'efforgoit d'articuler quelques 
ſyllabes, le ſaiſiſſement erouffoir la 
voix. Tantor, on élevoit les mains 
au Ciel, tantor, on les portoit ſur 
ſa poitrine; & ce geſte annongoit la 
violence des ſentiments dont on etoit 
preſqu'accable, Enfin , le Notaite 
rompt le premier le ſilence. Ceſt 4 
Monſieur Vaſpol, dit-il, que jai 
Fobligation d'erre rentre dans la voie 
de la Natute Je ne ſemblois m'en 
Ecarter, alaverite, que pour y mar- 
cher enſuite d'une maniere plus 
avantageuſe pour ma famille. Mais 
les inſinuations menagees de ce ten- 
dre ami m'ont fait comprendre que 
ce Prerexte meme pouveit tourner 
" _ contre 
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contre mes freres. J'ai ſenti que Mon- 
ſieur Vaſpol connoiſſant la brieveté 
de la vie, Etoit davis qu'on en usat 
avec les ſiens, de ſorte qu'ils puſ- 
ſent jouir des 'inſtant; qu'en diffe- 
rant de les ſervir autant qu'il de- 
pendoit de nous, nous nous expo- 
ſions 4 rendre vaines les meilleures 
intentions, & que, par cette eſpe- 
ce de: larcin, naus devenions des 
parents inhumains; puiſque, dans la 
vue de faire ce que le Ciel ne nous per- 
mettra peut- tre jamais, nous les pri- 
vons d'un bien qu'il ne nous accor- 
de que pour le partager. Voila, 
chers freres, chers neveux & nie- 
ces, ce que nous devons à M. Vaſ- 
pol; il nous rend hcureux l'un par 
autre. Mais, quand il nous inſpire 
des ſentiments ſi tendres, quand il 
cimente notre union, quand il nous 


decouvre la ſource du vrai bonheur, 
Partie II. E 
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nous ne pouvons rien pour lui... Vous 
ne pouvez rien pour moi! qu'oſez. 
vous dire? Ne- ſont ce pas mes amis 
que vous obligez, que vous pro- 
metrez d'aimer comme ce que vous 
avez de plus cher an monde ? Ah, 
Monſieur ! en employant mon 2zele 
pour votre reſpectable famille, je 
n'ai point eu d'antre motif. D'ail- 
leurs les preuves que. vous venez de 
lui donner de votre tendreſſe, me 
convainquent que vous euſſiez indu- 
bitablement fait de vous-mème ces 
"reflexions , que vous attribuez a mes 
petits ouvrages. Ainſi je ne ſuis que 
la cauſe tres dloigrite de la ſituation 
dont vous vous fèlicitez. Faſſe le Ciel 
que vous en jouiſſſez juſques dan: 
la plus longue vieilleſſe! Si vous cres 
tous heureux, mes chers amis, ne le 
ſerai- je pas noi- mèẽme? 

Les acclathations recommencent; 
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Vaſpol ſe ſent prendre une main par 
une autre, il la baiſe ſans trop ſavoir 
ce qu'il faiſoit, c'etoit celle d'An- 
gelique : Elle la retire en rougiſ- 
ſant, Vaſpol eſt emu, leurs regards 
ſe rencontrent. Qu'Angelique lui 
paroir belle! ſes yeux la ſuivent par- 
tout. Quand cette heureuſe famille 
lui eur temoigne tour à tout ſa vive 
reconnoiſſance, le Notaire le mene 
un peu à Pecart; &, apres lui avoir 
fait ſentir qu'il comptoit uniquement, 
pour ce qu'il alloit lui dire, ſur fa 
facon de penſer , il lui propoſa ſans 
autre preambule ſa niece Angelique 
en mariage. Vaſpol rougit, & dit, 
d'un ron embarralle, que Ihonneur 
qu'il lui faiſoit venoit malheureuſe- 
ment trop tard, qu'il avoit des en- 
gagements qu'il ne pouvoit ni ne 
devoit rompre; que objet de fon 
choix, en lui inſpirant une vive 
E 1j 
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tendreſſe, ne mèritoit ni plus d'eſ- 
time ni plus d'admiration. .. Le 
Notaire Vinterrompit, en ſe rap- 
prochant de la compagnie; & dit 
hautement qu' ayant forme un pro- 
jet pour Angelique qui n'avoit pas 
pu reuſſir, il ne pouvoit mieux mar- 
quer à ſa famille la vivacité de ſon 
attachement qu'en epouſant lui- 
meme ſa niece. Chacun applaudit 2 
cette propoſition. Angelique baiſſa 
la vue; &, malgre ſon modeſte em- 
barras, on put lire, dans ſes yeux, 
que cette alliance ne lui deplaiſoir 
pas. Ses freres & ſœurs, ſes couſins 
& couſines, $'ecrierent d'une voix 
unanime qu'il toit juſte que celle 
qui avoit cauſe le bonheur de la 
famille, en recueillit le premier fruit. 
On ne differa la celebration qu' au- 
tant que les preparatifs & les autres 
arrangements necellaires VLexigerent ; 
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& la famille des Emart jouit long- 
tems des douceurs d'une union auſſi 
tendre que rare. 

Vous voyez, mes enfants, con- 
tinua le Docteur quand il eut fin 
ſa lectute, par cette hiſtoire, ce que 
peut un veritable ami dans une fa- 
mille. Il nous attache à nos devoirs 
& à nos parents. Il nous inſpire une 
bienfaiſance dont le plaiſir de poſ- 
ſeder ſeul retarde ſouvent Peffet 
ſous mille pretextes inſidieux. Je 
yous le repete, Chevalier , je ne 
doute point que vous ne reſſembliez 
a Vaſpol, au mariage pres. Car ma 
fille n'a point d'oncle qui porte ſa 
dot 4 une ſomme convenable a votre 
rang; mais qu'il me ſera doux de 
vous devoir la tendreſſe de mes en- 
fants, & la bonne intelligence que 
Je deſite de voir regner entre nous, 
meme au de-la de mon trépas. Le 
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Chevalier Brocsham proteſta encore 
qu'il n'avoit à cœur que leur com- 
mune ſatiskaction, qu'il s'eſtime- 
roit trop heureux de pouvoir y con- 
tribuer; & qu'il eſperoit que ſi le 
Docteur comparoit ſon zele avec ce- 
lui de Vaſpol , ce ne ſeroit que pour 
convenir que le Chevalier Fempor- 
roit du moins par la ſur le Poëte. 
Le Vieillard embraſſa tendrement 
Brocsham, & l'invita lui & ſon fils, 
a aller $Samuſer juſqu'au ſoir a la 
promenade , ou a rendre quelques 
viſites. Brocsham & le Profeſſeur 
promirent que quelques plaiſirs qui ils 
trouvaſſent, ils n'oublierotent point 
qu'ils Vavoient laifſe ſeul, que ſon 
age exigeoit qu'il pùt ſe repoſer ſans 
inquiétude & de bonne heure, & 
ils ſortirent. 
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CHAPITRE XVIII. 


I. firent quelques pas, ſans que 
vi Fun ni P'autre osit entamer la 
converſation ſur - Pliſtoire que le 
Docteur venoit de leur recuter. Ils 
en avolent 4 peu pres la meme 
opinion, & chacun deux crai- 
gnoit d' tre condamne par ſon com- 
pagnon, Brocsham étoit trop fin 
pour &en ouvrir le premier. Si le 
Profeſſenr 'trort d'avis contraire au 
ſien, il pourroit beaucoup perdre 
dans fon eſprit. Morſon etoir rete- 
nu par les memes raiſons Sil decla- 
toit 4 fon ami les impreſſions que 
Thiſtoire de la famille bourgeoiſe 
avoient faites ſur lui, il révolteroit 
peut ètre un homme qui en avoit 
paru touchè, & qui avoir proteſt& 
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qu'il vouloit imiter l'un de ſes he. 
ros. Dans cette perplexite, ils mar- 
choient en s' obſervant l'un l'autre, 
ſans ſe demander ce qu'ils alloient 
devenir. Enfin , Brocsham rompit le 
filence par cette queſtion qui ne le 
compromettoit point. Que dites- 
vous, mon ami, de Thiſtoire de 
Monſieur votre pere? . ... Mais.. 
qu'en penſez- vous, vous-meme ?...., 
On diroit à cette reponſe que vous 
n'en ètes pas content... A en juger 
par votre queſtion, il ſemble que 
vous doutez qu'on puiſſe Pere... . 
Pourquoi? chacun a ſa maniere de 
voir & de ſentir...,. Selon la votre , 
cette hiſtoire ſeroit-elle platte & ſans 
interec?..,, Seroit-ce là le jugement 
que vous en portez ?.... Ne diſſimu- 
lez point, c'eſt auſſi le votre..... En 
effet, les deux Marchands ſont de 
bonnes gens qui aimoient beaucoup 
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leur frere & un peu ſon bien. Le 
Notaire aimoit mieux ſes guinees 
que fa famille : tout cela ne meri- 
toit guere d'erreEcrit.... Er ce Vaſpol, 
qui a un acces libre aupres d'une 
perſonne charmante, & qui emploie 
quatre ou cinq ans à ne lui parler 
que de ſon oncle, a ne faire des 
vers que pour lui; n'eſt-ce pas Ia 
un rare perfonnage ? Il a fallu que le 
Notaire lui montrat le moyen de 
prendre part à la fere.... Ce carac- 
tere n'eſt pas dans la Nature, ou, 
Sil y eſt, il ne fera pas un grand 
nombre de proſelytes..... Vous avez 
promis à mon pere d'imiter ce par- 
fait ami....... Eſt-ce trop qu'un peu 
de feinte pour acheter ſa confian- 
ce? Leſpoir de me voir converti 
Pa determine 4 me donner entree 
chez vous, ma complaiſance à en- 
trer dans ſes vues, lui fair regarder 
E v 
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ma converſion comme un ouvrage 
au moins tres avance; irois-Je dé. 
rruire, I'difice de ſon imagination 
par une franchiſe deplacee ? Mon 
ſtratageme nous a rẽuſſi, ſoutenons- 
le juſqu'a la fin en careſfanrt les 1dees 
du Vieillard.... Vous riez, mon ami! 
N'eſt-ce pas I: le moyen de vivre 
comme il convient à notre age? ..., 
Oh, cher Chevalier! c'eſt aſſurement 
Punique de m'epargner les reproches 
d'un barbon chagrin. Continuez: 
ces ſortes d'eſprits ſont trop exi- 
geants, pour n'ètre pas trompes..... 
D'ailleurs, Profeſſeur, vous voyez 
que c'eſt votre interert ſeul qui m'y 
oblige. Peu nYimportoit que le Doc- 
teur eũt bonne ou manvaiſe opinion 
de moi; il me ſuffiſoĩt que les hon- 
neres gens, qui ſavent qu'un jeune 
homme doit $s'amuſer decemment , 
me rendiſſent juſtice ; mais la con- 
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trainte ol je vous ai vu retenu, m'a 
fair deſirer de lier avec lui pour 
richer de vous en affranchir. L'ami- 
tie que vous m'avez marquee, m'a 
rendu ingenieux a imaginer des reſ- 
ſources contre un pete rigide. Je ne 
pouvois travailler plus agreablemenr 
pour moi, qu en vous prouvant que 
je ne cherche qu'a repondre à vos 
ſentiments, & plus utilement pour 
vous, qu' en vous procurant une vie 
douce & libre. | 
Morſon convint qu'il lur avoit 
des obligations extrèmes, & le pria 
de ne point interrompre ſes ſoins. 
Le Chevalier lui prit la main en 
riant, & lui demanda s'il n'etoit 
pas d'avis de paſſer chez Miſs Glo- 
riole. Si vous vous amuſez, je vous: 
y laiſſerai, ajouta-t il, pour aller 
renir compagnie a votre pere: moins 
il: ſera. ſeul, moins il s'appercevra 
Evj 
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ce votre abſence. Ils ſe rendirent 
chez l'Actrice. Il y avoit deja chez 
elle trois des premiers Seigneurs de 
la ville. Ils ne purent cacher leur 
eronnement de voir le Profeſſeur 
avec le Chevalier. Celui-ci en joi- 
gnit un, & lui patla un inſtant à 
voix baſſe, il revint enſuite aupres 
de Gloriole, & les Seigneurs s' entre- 
tinrent enſemble quelque tems à Le- 
cart. Ces a part, un air d'inquié- 
tude repandu fur tous les viſages lui 
en cauſerent une veritable. Il ne dou- 
ta point que ces Seigneurs ne fuſ- 
ſent aimes de Gloriole, & qu'il ne 
Sagir de lui dans leurs ſecrettes con- 
verſations. Le connoiflotent-1ls lui- 
meme pour leur rival? en murmu- 
roient-ils tout bas leur mécontente- 
ment? cherchoient- ils entr'eux les 
moyens de lui faire interdire la mai- 
ſon ? Gloriole, a pluſieurs! A cette 
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idée, il eſt prer 4 ſe retirer. Il ſe 
leve, ſa Maitreſſe le retient par la 
main fans preſque le regarder. Elle 
s' entretenoit, avec Brocsham, de 
choſes en apparence indifferentes : 
mais une certaine vivacitè, je ne 
ſais quel coup d'œil, annongoient 
que leur eſprit Eroit occupe d'au- 
tres objets. Morſon conſent à voir 
un denouement qu'il attendoir avec 
une impatience melee de trouble. 
Les Seigneurs font leurs adieux. 
Le Chevalier ſe diſpoſe à les ſui- 


vre. A dix heures, mon ami, dit- 


il au Profeſſeur en ſortant; vous 
viendrez me delivrer od vous ſavez. 
Je vous prie de ne pas paſler ce tems. 
Il le promit, Eronne qu'on lui cedar 
la place d'auſſi bonne grace. Aptès 


ce dont il venoit d' &re remoin, on 


comprend qu'il fit mille inſtances a 


Gloriole pour Vinſtruire de Lobjet 
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de tous ces murmures myſtérieux. 
Il en ſera pleinement ſatisfait; mais 
ce n'eſt pas ici la place d'entrer dans 
aucun detail à cet Egard. Nous paſ- 
ferons chez le Docteur, où il va $'0u- 
vrir une nouvelle ſcene. 


— * — 


CHAPITRE XIX. 


. s'y Etoit rendu peu de 
de tems après qu'il eut quitte ſon 
ami. Le Docteur ctoir ſerieuſement 
occupè : il le fit prier de paſſer au- 
pres de Miſg Morſon, ou dans fa 
Bibliotheque. Son choix fut bientor 
decide. Il trouva Miſs Morſon ſeule, 
elle le recut d'un air confus & em- 
barraſſé. Je me ſuis fait annoncer, 
lui dit le Chevalier, chez Monſieur 
xotre pere, charmante Mis. Il. ma 
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propoſe de l'attendre avec vous ow 
avec ſes livres. Vous jugez bien que 
je n'ai pas balance à vous donner la 
preference ; les clrarmes de la beaute 
l'emportent aux yeux de PThomme 
ſenſe ſur toutes les graces de l'eſprit 
reun1es, 

Miſs Morſon reveuſe , jette les 
yeux ſur la porte, ſur la ſonnette, & 
n'oſe ni les lever ſur le Chevalier, 
ni lui repondre. Nous avons dit que 
la premiere fois qu'elle l'avoit vu, 
elle avoir deſirè qu'il vint ſouvent 
egayer fa retraite, & que ſon cœur 
avoit ptis ſa defenſe contre ſon pere. 
Dans les viſites ſuivantes, ces im- 
preſſions y avotent fait de nouveaux 
progrès. La confiance que le Doc- 
teur marquoit au jeune homme, di- 
minuoit peu a peu l' horreur qu'il lui 
avoit inſpirce à elle-meme pour ſes: 


vices. Si le Vieillard n'avoit pag: 
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trouve. en lui un changement reel , 
le traiteroit- il avec tant de bonté? 
s' il n' toit plus vicieux, n'y avoit- 
il pas de l'injuſtice de le craindre 
comme quand il l' toit? C'etoir ſon 
pere qui le lui envoyoit, devoit elle 
montrer plus de defiance que lui? Ces 
reflexions Pempecherent de ſonner. . 
Je vois, pourſuivit le Chevalier, 
aimable Morſon, que votre pere 
m'a peint a vos yeux comme un 
monſtre que vous ne daignez pas 
regarder, ſouffreʒ que je deſcende 
dans ſa Biblioctheque.... Non, Che- 
valier, lui dit- elle en portant un il 
timide ſur lui, mon pere vous eſtime 3 
s' il a plaint en vous des egarements 
vrais ou ſuppoſes, votre conduite 
actuelle lui prouve que vous en ge- 
miſſez vous-meme, & il eſt perſua- 
de que cette conduite ſe ſoutien- 


fra... Croyez vous, belle Morſon , 
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a Pay : WD.. 
que ces egarements Etoient tels qu'il 
les imaginoit ?..... Monſieur..... je 
crois.... mais mon pere m'a dit que 
vous lui aviez promis de vous en 
corriger, & il vous loue tous les 
jours d'ètre fidele a votre promeſſe. 
Pourquoi la lui avez-vous faite? 

Le Chevalier fut embarraſſè a fon 
tour par cette queſtion. En decla- 
rant ſes vrais ſentimens, il s'expo- 
ſoit a ſe perdre pour jamais dans 
Feſprit de Miſs Morſon; en avouant 
ſes dereglements paſles, & en pro- 
teſtant qu'il s'appliquoit a mener 
une vie plus hohnere, il s enchainoit 
lui meme, ſe privoit des moyens 
d'exècuter les deſſeins qu'il avoit 
ſur elle, ou y apportoit au moins 
d'ennuyeux retardements. II rẽpon- 
dit enfin que les Vieillards ſe pté- 
venoient aiſement contre la jeuneſſe, 
qu'ils lui envioient des plaiſirs qui ile 
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n'ẽtoĩent plus capables de goũter; 

que le regret qu'ils en avolent , 

leur peignoit les moindres amuſe- 

ments comme des vices monſtrueux; 


que ce qu'ils appelloient déſordres, 


libertinage, n'etoit le plus ſouvent 
qu'un uſage modere des plaiſits; 
qu'il Eroir impoſſible de les en faire 


convenir, & que par conſequent il 


etoir de la prudence de flatter leur 


haine impuiſſante pour les douceurs 
de la ſocifre, de paroitre entrer 
dans toutes leurs vues; & que, par 
cette complaiſance adroite, on par- 
venoit a jouir du bel age fans exci- 
ter leur jalouſie & leurs clameurs. 
Miſs Morſon etoit abſorbee dans 
une foule de reflexions que ce peu 
de mots fit naitre. Le Chevalier avoir 
remarque fur ſon viſage des mouve- 
ments de joie , certaines de ſes ex- 
preſſions. Si un air de depit leut 
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zvoit ſuccede, il Eroit facile de ju- 


ger que ce n'etoient point ſes rai- 


ſons qui Vavoient cauſe. Aſſure de 
ces diſpoſitions intèrieures de Mifs 
Morſon , il pourſuivit ainſi: Vous, 
par exemple, jeune, charmante, ne 
conſumez- vous pas vos plus beaux 
jours dans Vennut & la langneur ? 
on vous fait entendre que 'hon- 
neur vous dedommage des priva- 


tions qu on exige de vous ſous le 
nom de cet ere chimerique, Mais 


votre cœur ne reclame-t-1] point con- 


tre cette tyrannie ? Cet honneur eſt 
une invention d' hommes intereſles, 


qui, comme je vous le diſois a Finſ- 
tant, ne 5 oppoſent aux plus doux 
penchants que parcequ' ils ont per- 
du la faculre de $'y livrer. Ces pens» 
chants ſont Vouvrage de la Nature. 
Nous les evit elle donnes pour nous 


en defendre Fuſage 2 N'eſt-ce pas par 
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eux que l' homme eſt ſi ſinguliere- 
ment (levé au- deſſus de tous les 
etres? & des eſprits chagrins ne 
nous en donnent que de PFhorreur! 
Cruel prejuge! tu commandes, il 
faut obtir, Mais, pour ſuivre les 
loix de l'honneur, oublierons- nous 
celles de la Nature? Serons- nous des 
enfants denatures de cette mere ten- 
dre & bienfaiſante? Non: que notre 
tyran ait les apparences, il n'a point 
d'autres droits ſur nous. Reſervons 
à notre bienfaitrice les hommages 
purs de nos cœurs. Par ce ménage- 
ment auquel on nous force de re- 
courir , nous ſatisfaiſons à la fois 
aux cris menacants de Phonneur & 
a la voix plus douce & plus abſo- 
lue du plaifir. C'eſt par- là que j'ai 
diſſipè les allarmes de votre pere ſur 
la conduite de ſon fils. Le ſcrupu- 
leux Vieillard, ſatisfait des com- 
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plaiſances apparentes de votre frere, 
ne lui fait plus de crime d'une agrea- 
ble diſſipation, qui n'en peut erre un 
en effet. Je defire ardemment , belle 
Morſon , de vous voir auſſi heu- 
reaſe que lui. En vain une jeune 
Beautè aſpireroit au bonheur; ſi elle 
n'ouvre fon cœur a I Amour, il n'en 
eſt point pour elle. Ah, chere Mor- 
ſon , fi vous reſlentiez quelque Etin- 
celle de cette paſſion , que vos at- 
traits ont allumee dans mon ame, 
nous nous aimerions ſous les yeux 
de votre pere. La confiance que je 
lui ai inſpirèe favoriſeroit nos de- 
firs, Libres de nous voit, de nous 
livrer à nos ſentiments , quels jours 
nous coulerions! que de delices ! 
La tendre Morſon , Ebranlee par ce 
diſcours , ſurpriſe d'un aveu ou il lui 
ſembloir que Veſſentiel manquir, 
retenue par cette crainte qui agits 
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ſi imperieuſement une ame vertueu- 
ſe, regarde le Chevalier d'un ail 
ſevere, & exprime neanmoins plus 
de trouble que de colere. Si vous 
avez, reprit- elle, quelqu'eſtime 
pour moi, Monſieur, vous devez 
comprendre qu'on n'obtiendra mon 
cœur qu'avec ma main, & que ceſt 
à mon pere a decider de l'un & de 
autre: je ſuis eronnee que vous pa. 
roiſſieʒ en juger auttement; & bien 
malheureuſe, ſi je vous ai mis dans 
le cas de ſoupgonner ma deèlicateſſe 
a cet Egard.... Je ſerois plus a plaiu- 
dre que vous, chere Morſon, fi vous 
me croyiez capable de former des 
deſſeins dont vous auriez 4 rougit. 
Ceſt a une union ſcellèe par les 
loix, que je borne tous mes vœus. 
Je Taurois déja demandee au Doc- 
teur; mais j'ai cru nèceſſaire, pout 
aſſurer le ſucces de cette demarche, 
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de meriter de plus en plus fa biens 
veillance; &, ſurtout , de ſavoir fi 
vous daigneriez approuver mes ſoins. 
Soyez ſure que je dereſterois le jour, 
ſi j'avois la moindre penſèe qui put 
vous déplaire. Du moins me par- 
donnerez- vous de redoubler d'efforts 
& d'aſſiduités pour vous convaincre 
de la vivacite de ma paſſion, Elle al- 
Joit repliquer, quand on vint avertir 
le Chevalier que le Docteur le prioit 
de paſſer chez lui. Avant de quitter 
Miſs Morſon , il employa ce que 
les prieres & les ſerments ont de plus 
touchant, pour Vengager a repondre 
a ſes vœux. Elle perſiſta a ſe renfer- 
mer dans l'ob6iflance qu'elle devoit 
a ſon pere; & cela meme lui prou- 
va qu'il avoir tout a efperer. Il lui 
prit une main, & on n''eut pas la 
force de Vempccher de la baiſer. 

Le Chevalier ſortig à regret de ſan 
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appartement. Que d'ennui il alloit 
eſſuyer aupres du Vieillard! quelle 
difference entre les moments qu'il 
venoit de paſſer & ceux qui les ſui- 
voient ! Le Docteur alloit Verourdir 
de ſes tirades de morale, de ſes in- 
ſipides ſermons. Heureux encore sil 
n'avoit pas deterre quelques avantu- 
res bourgeoiſes, & sil ne lui en faiſoit 
pas le fade rècit! Il Vepargna ſur ce 
point: quant à la morale, elle four- 
nit en effet preſque ſeule a l'entre- 
tien. Mais le bon Vieillard sut aſ- 
ſaiſonner de ſi tendres effuſions de 
cœur, ſes principes reſpiroient tant 
de candeur , d'honnetetes , & pei- 
gnolent une ſi belle ame, que, pour 
tout autre que le Chevalier, cette 
converſation eũt ere auſſi agreable 
qu'utile. II avoit le cœur & I eſprit 
occupes de trop d'objęts différents, 
pour goüter les expreſſions de la ſa- 
geſſe. 
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geſſe & de la vertu. Leſpoir que fa 
complaiſance lui menageroit des 
moments plus precieux , le conſola 
de ceux qu'il conſacroit au Doc- 
teur: il poſſedoit trop bien Parr de 
feindre, pour laiſſer percer le mepris 
qu il avoir de ſon faſtueux radotageʒ 
il en paroifloit. au contraire Emu , 
2ttendri : non ſeulement il approu- 
voit & combloit d'eloges toutes ſes 
idées; il encheriſloir encore ſur elles 
par des reflextons dont la juſteſſe pe- 
netroit le Vieillard de joie & d'ad- 
miration. Nous les quitterons un mo- 
ment pour ſuivre Miſs Morſon dans 
les ſiennes. 

Les raiſonnements du Chevalier 
ſur l'honneur & notre pente natu- 
relle aux plaiſirs, avoient fait de 
profondes impreflions ſur ſon eſprit. 
Il eſt vraiſemblable, comme il la- 
vance, diſoit-elleen elle-meme, que 
Partie II. F 
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nos penchants ſoient une des pre. 
mieres ſources de notre felicité; 
que la Nature, auſſi admirable par 
Jon intelligence que par ſa generoſi- 
te, ne nous les donne qu'a cette fin; 
qu'il y auroit une contradiction ma- 
nifeſte dans ſes procedes , ſi elle 
exigeoit que nous regardaſſions com- 
me bienfaits des choſes dont elle 
ne nous permettroit pas d' uſer. 

Je ne ſais quel murmure ſourd 
faiſoir diſparoitre ces vraiſemblan- 
ces; il Ecoir ſuivi d'un tremblement 
ſecrer ; ſon cœur ſe ſerroit , la rou- 
geur lui montoit au viſage: confuſe, 
interdite, ſon ame ſembloit agitce 
de vives allarmes. L'inſtant d'apres, 
les plaiſirs dont Brocsham lui avoit 
dit que jouiſſoit ſon frere, la ti- 
roient de cette reverie douloureuſe. 
Qu' il eſt heureux, s ecrioit- elle! Le 
monde n'a que des charmes pour lui, 
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ils abandonne ſans contrainte! 
& moi, triſte, renfermèe, jouiſlant 
à peine du jour, continuellement 
ſous les yeux d'un pete qui m'aime 
à la vérité, mais auprès duquel je 
nai guere que cet agtèment; eſt- ce 
la vivre pour une perſonne de vingt 
ans? Ceſt au Chevalier que mon 
frere doit la liberté de ſuivre ſes 
volits; il lui rend des ſervices bien 
eflentiels. Faut-il s tonner qu'un 
homme ſi aimable ſoit bon ami? 
Que de graces dans ſon eſprit, dans 
{es manieres, dans toute fa per ſon- 
ne! Si je lui avois inſpire en effet 
la tendreſſe dont il vient de me faire 
laveu ! Il n'y penſe peut ètre deja 
plus. Mon pere m'a tant repete de 
fois que les hommes ne nous par- 
loient d'amour que par déſœuvre- 
ment , que pour nous entrainer dans 
le piege; tels Eroient ſans doute leg 
Fig 


' faux, trompeur! je ne puis le croi- 


mitiè pour lui; c'eſt un parti ayan- 
tageux du core de la fortune & du 
tang; je ne doute point qu il ne ſoit 


2 898 — 2 
_— 5 
— — 


1208 Le nouveau 


motifs de Brocsham : cependant il 
y avoit dans ſon ton un air de vé- 
ritè, une chaleur que je n'ai point 
remarques dans les autres perſonnes 
qui m'ont adrefſe des propos ga- 
lants. Ne ſeroit-il que plus adroit 
qu'elles? Il faudroit donc me reſou- 
dre 4 languir encore longtems dans 
cette ſombre ſolitude. Le Chevalier 


re. Qui l'auroit engage a me dire 
qu'il m'aimoit ? S'il craignoit de 
$'ennuyer avec moi, $1] imaginoit 
que le menſonge fur Vunique rei- 
ſource qu'il y eut a ma compagnie, 
n'etoit-1] pas libre de reſter dans la 
bibliotheque? Tout me prouve que 
Brocsham ng m'en impoſe point ſur 
ſes ſentiments. Mon pere a de la- 
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accepte. Le Chevalier eſt plus rai- 
ſonable que mon pere: il aime le 
monde & les plaiſirs, il me permettra 
de vivre dans l'un, & de partager avec 
lui le charme des autres, Helas! je ne 
daterai mon exiſtence que du mo- 
ment ol! ce mariage m'ayra miſe en 
liberté... Le Chevalier eſt- il encore 
avec mon pere? ſoupera- t- il ici? 
Sil reſte, n'aurai je pas lieu de croi- 
re que ſa bouche n'a parle que le 
langage de ſon cœur? Jai entrevu 
qu'il avoit du chagrin de me quitter, 
& qu'il ne $gamuſe pas avec le Vieil- 
lard autant qu'il Vaftete, II naura 
donc demeure ici que pour me re- 
voir. Je lui ſaurois gre de cette at- 
tention. | 

Alors, un Domeſtique vint lui 
dire de deſcendte chez le Docteur. 
Ce meſlage FVaffligea. Elle crut d'a- 
bord que ſon pere ne la demandoit 
F 11j 
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que parcequ'il etoit ſeul; & elle 
preftroit la liberté de ſe livrer A ſeg 
idées, 4 une converſation qui n 
auroit aucun rapport. Elle demande 
$1] n'y a perſonne aupres du Doc- 
teur. On lui repond que le Cheva- 
lier lui tient compagnie. La gaieté 
renait dans ſes yeux , & elle deſcend 
avec precipitation, Le Chevalier veut 


bien ſouper avec nous, ma fille, & 


prendre la place de ton frere , que 
Mylord Al.... nous enleve ce ſoit. 
Ce Seigneur a preſſe Monſieur de 
reſter chez lui, mais il a mieux aime 
s' ennuyer avec nous: il eſt ſi bon, 
ce Monſieur Brocsham ! ſon eſprit, 
la nobleſſe de ſes ſentiments m'en- 
chantent. Je rai envoye chercher, 
pour que tu profitaſſes d'une conver- 
ſation que perſonne n'a art de varier 
auſſi agreablement que lui. 

Miſs Morſon eut peine a lui ct 
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cher le trouble qui Pagitoit. Elle le 
remercia cependant de ſes bontes , 
ne dit pas un mot du Chevalier, 
s'occupa a quelques petits ouvrages, 
& ne parut prendre que peu de part 
1 Fentretien, Celui- ci & fe ſouper 
n'offrirent rien qui fur digne d'erre 
remarque. Brocsham ne manqua pas 
Foccaſion d'adreſſer 4 Miſs Morſon 
de ces éloges qui paſſent commu- 
nement pour de ſimples galanteries , 
& dont elle fut flattée en ſecret, 
Elle fut moins gaie, & ne montra 
pas cette libetté naive qu'elle avoir 
auparavant. Le Chevalier en tita un 
augure favorable pour ſon amour. 
Pouvoit il ſe meprendre-a ces ſymp- 
romes? Il comprit avec une égale 
facilitè ceux qui parurent ſur le vi- 
ſage du Profeſſeur quand il rentra. 
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C HAPITRE XX 


E. effet, il avoit Pair égaré, in- 
quiet, impatient; c'ctoit un melan- 
ge de craintes, de remords , de ſa- 
tisfaction, dont les nuances confgn- 
dues ne laiſſoient pas d'etre ſenſibles 
aux yeux de Brocsham. Son pere 
Pattribua a un revers de fortune au 
jeu. Vous avez perdu, mon fils, je 
le vois : eh bien! faut - il ſe deſeſpe- 
rer? La ſomme eſt-clle groſſe? Il lui 
rẽpondit qu'il n'avoit ni jouè ni per- 
du, mais qu'il ſe trouvoit indiſpo- 
ſe, & qu'il alloit ſe coucher. Le 
Docteur voulut appeller des gens de 
Art a ſon ſecours. Son fils le pria 
de differer juſqu'au lendemain, dans 
Feſperance que le repos de la nuit 


| 
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ſuffiroit 4 le rẽtablir. On ſe ſepara, 
Le Chevalier ſuivit le Profeſſeur 
dans ſa chambre. La maladie de ce 
dernier n' toit que le beſoin de sen- 
tretenir avec Brocsham. Celui-ct 
ſur le raſſurer, Vencourager en peu 
de tems; &, quand ſon pere mon- 
ta une heure après, il vit avec joie 
que ſon fils ètoit plus tranquille. Il 
remercia le Chevalier d'ètre reſté 
avec lui, & alla ſe mettre au lit 
dans la confiance que ceite incom- 
modite rauroit pas d'autres ſuites; 
Brocsham connoiſſoit trop le prix 
de ces moments pour laiſſer ſon ami 
ſeul: il paſſa une partie de la nuit 
avec lui, employa tous ſes efforts 
pour affermir ſon eſprit & ſon cœur, 
& ne le quitta que quand il fut 
perſuade par les ſerments les plus ſa- 
cres, que Fun & Pautre etoĩent parfai- 


tement dans ſes interets. 
Fy 
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Enchante d'avoir gagne un hom 
me tel que Morſon, il ne Soccupa 
plus que des moyens d'attirer fa ſœut 
dans ſes filets, afin de s'aſſurer du 
frere par la ſœur. L'aſſiduitè lui pa- 
rut le plus court chemin pour arri. 
ver a ſon but. Plus on voir les gens, 
plus il ſe preſente d' occaſions de 
diſſiper les nuages qui offuſquent 
leur eſprir, plus on eſt a portée de 
les reduire. 'Des que la bienſeance le 
lui permit, il courut chez Miſs Glo- 
riole, pour concerter avec elle des 
EveEnements que le tems approchoit 
de faire Eclore. Il ne reſta chez elle 
qu' autant que les circonſtances J'exi- 
gerent. Il ſavoit que le Docteur 
toit occupè dans la matinee, & 
- que c'etoit le moment favorable 
d'entretenir fa fille tète a tète: il la 
trouva ſeule en effet. On nous diſ- 
penſera dentrer dans le detail de ce 
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qui ſe paſſa dans cette viſite. Nous 
nous bornerons à dire que PAmant 
fit tant de promeſſes, que Miſs Mor- 
ſon en fut Ebtanléèe; qu'il profita de 
cette heureuſe diſpoſition en homme 
conſommé dans les myſteres de la 
galanterie; que la foible Morſon 
avoua qu'elle Eroir ſenſible, & qu' en- 
trainèe par la fougue des ſens, elle 
lui en donna les dernieres preuves. 
Il inſtruiſit ſon frere de tout, excepre 
de ce point important. Le deſſein on 
il lui parut Ctre d'epouſer fa ſour, 
les grands avantages qu'il fit briller 
a ſes yeux, flatterent le jeune Mor- 
ſon infiniment, & il approuva que 
ſon ami ne proposar point le maria- 
ge a ſon pere qu'il n'eũt efface juſ- 
qu'aux moindres traces de Vopinion 
deſavantageuſe qu'il avoit eue de ſa 
conduite. Apres ces aveux, ils pri- 
cent les arrangements les plus con- 
F vj 
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venables 4 leur ſituation, & reſolu- 
rent de ſe livrer tout entier à leurs 
plaiſirs & à leurs eſperances. 

Quand l'un etoit aupres du Doc- 
teur ou de ſa fille, autre paſſoit les 
plus doux moments aupres de Glo- 
riole; car ils étoient convenus de 
continuer à mènager le Vieillard par 
toutes ſortes d'attentions, Brocsham 
ayant beſoin de ſa confiance & de ſes 
bonnes graces, plus que jamais. II 
toit enchante de leurs ſoins & de 
union qui regnoit entr'eux : la ſa- 
geſſe la plus pure ſembloit preſider 
a toutes leurs actions; dans leurs diſ- 
cours, la modeſtie, la retenue choi- 
ſiſſoĩent les expreſſions, il ne leur 
en échappoit aucune qui. n'elt été 
peſce dans leur balance. Le credule 
Docteur remercioit le Ciel de lui 
avoir fait connoitre un homme, re- 
garde dabord comme le corrupteur 
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de la jeuneſſe, & qui Etoit devent 
exemple & les delices de fa famille 
Il n'en parloit qu'avec Eloge a ſes 
enfants. O franchiſe! ò droiture! Ne 
devriez- vous pas Etre a Tabri des 
manœuvres hypocrites de Fimpoſtu- 
re? Qualites vraiment eftimables ! 
Helas! vous nous rendez plus fact- 
tes a tromper. L'homme eſt un rep- 
tile tortueux, contre lequel il faut 
toujours etre en garde. Cet infortu- 
ne pete de famille en fit bientor 14 
funeſte experience. 

Quoique Gloriole fut riche, elle 
navoit point appris au theatre à ne 
recevoir qu amour pour amour. Non 
ſeulement elle avoir exige du Profeſ- 
ſeur une promeſſe ecrite de Vepou- 
ſer, mais elle lui laiſſoit dans ſa mai» 
ſon, ou pour ſes ajuſtements, le ſoin 
de mille petites depenſes qu'il ſe crux 

trop heureux de pouvoir lui ẽpargnes 
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dans les commencements; & qui, 
dans la ſuite, le reduifirent à dero- 
ber de Largent a ſen pere, ou 4 
faire des emprunts. Il trouva de la 
facilite a Pun & a autre: mais ſa- 
chant combien les Vieillard mettoit 
d'ordre dans ſes affaires, il ceſſa 
de puiſer dans ſon coffre fort, & 
eut recours à ſon credit, Il n'avoit pas 
laiſſè d'altèrer le comptant de ſon 
pere. Celui- ci sen apperęut bientor, 
& fit des plaintes & des recherches 
inouies en preſence de ſes enfants 
Hs en parurent auſſi ſurpris qu'af- 
fliges; Miſs Morſon en avoit une 
doulenr fincere. A travers les de- 
monſtrations affectèes de ſon tre- 
re, le Docteur eut pũ remarquet u- 
ne forte d' embatras & de confuſion 
qui lui auroit decouvert le myſtere. 
II lui manquoit cinq cents guinees, 


cette perte le preoccupoit trop vi- 
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yement; d ailleurs, devoit-il ſoups 
conner des enfants dont l conomie lui 
Eroit connue ? Sa fille avoir toujours 
mis en bourſe une grande partie de- 
argent qu'il lui avoir donné pour 
ſes pa: ures; elle en avoit compoſẽ 
un petit treſor qui croiſſoit chaque 
jour. Son fils n'avoit preſque jamais 
touche à ſes honoraires: ſa bout ſe 
etoit des mois entiers dans le mè- 
me état, à moins qu'il ne fit des: 
rencontres pareilles à celles de Ju- 
liette Phipps. Tous ces motifs le 
mettoient dans une grande ſecurite- 
2 leur egard. Il nen avoit pas moins- 
pour {es domeſtiques, leur fidelire- 
Etoit Eprouvee. Il falloit bien que 
quelque voleur ſe fut introduit dans 
la maiſon & eũt pris cette ſomme. IF 
eroit atrache à ſon argent, mais ſa 
philoſophie lui faiſoir enviſager les 
Fycnements de la vie avec aſſeꝝ d in- 
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difference. Apres le premier mouve- 
ment, il ſe conſola, & ſe contenta 
de prendre ſes meſures pour ne pas 
eſſuyer d'accident a l'avenir. 

Le jeune Morſon fut charme da 
cette reſignation. Cependant les nou- 
velles precautions de ſon pete le de- 
concertolent. Il ſentoit qu'il lui ſe- 
roit impoſſible de s adreſſer deſor- 
mais au coffre fort. Et puis, le 
moyen de prendre ſon pere en de- 
faut ſur le compte de ſon argent! 
Cependant, 1] lui en coùtoit dem- 
prunter ſans ceſſe. Brocsham lui avoit 
offert precedemment ſes ſervices : il 
lui demande une ſomme, il ne peut 
la lui prèter que dans quelques jours, 
Gloriole preſſe, le moindre deélai 
exciteroit ſon courroux. Il ſe reſſou- 
vient que l' Univerſitè fait a ſon pe- 
re une penſion qui eſt Echue ; il 
contrefair ſon ſeing, & la regoit , 
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dans Teſperance de la remplacet au 
jour que le Chevalier lui avoit mar- 
que. Cette reſſource fut de peu de 
durèe: avec les Glorioles, les mines 
du Potoſi ſuffiroient - elles? Broc- 
cham, dans l'abbattement du deſeſ- 
poir, lui declara qu'il n'avoit pas 
touche les fonds qu'il attendoit. Ce 
fut un coup terrible pour le Profeſ- 
ſeur; à tout inſtant , il trembloit que 
ſon pere ne decouvrit fa ſupercherie, 
ſoit en le chargeant de fa recette, ſoit 
en allant la faire lut-meme. Ce mo- 
ment fatal arriva, Son pere, en ſe pro- 
menant, fut preſenter ſa quittance au 
Treſorier. Quelle füt fa ſurpriſe , 
quand il lui en montra une autre, 
& lui dit qu'il avoir paye a fon fils! 
Il Sefforga de ne rien laiſſer paroi- 
tre. Confus d'avoir fait ſoupconner 
ſa memoire, il ſe retire & s aban- 
donne en liberté aux idées que la 
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conduite de ſon fils offroit en foule 
a ſon eſprit. Il navoit peut-etre re- 
cu cet argent que depuis peu, & 
n'avoit pas encore penſè à le lui re. 
mettre, cela toit aſſez vraiſemblable. 
Il avoit oublie de demander au Tre- 
ſorier le jour que le Profeſſeur etoit 
venu; ainſi rien ne Pempechoit de 
croire que ce fit inadvertance de (a 
part, Cette reflexion le calma, & il 
reſolut d' attendre quelle rournure il 
donneroit à cette affaire. 

Deux jours ſe paſſereut; pas un 
mot de argent. Impatient d'etre 
eclairci, il lui en parla le premiet 
en peu de mots. Ma penſion eſt 
echue, mon fils; voila ma quittan- 
ce, quand vous voudrez, vous paſ- 
ſerez chez le T reſorier. Il prit la cé- 
dule, fit afſez bonne contenance, & 
promit de recevoir au plutor. Cette 
reponſe deconcerta le Docteur. I. 
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froit Evident que ſon fils ne gardoit 
point ſon argent par oubli. Il Va re- 
cu, qu'en a t- il fait? Eroit-ce là ce 
qu'il avoit perdu le jour de fa pre- 
rendue incommodite ? La faute etoit 
pardonnable. N*auroit-il pas pris & 
diſſipè auſſi les cinq cents guinees ? 
| Ceci ſeroit plus grave. II n'y avoit 
que quelques mois qu'il les avoit 
compte es, quand il gappergut qu'on 
les avoit enlevees. Une pareille ſom- 
me n'avoit pu diſparoitre en fi peu 
de temps, à moins d'un derange=- 
ment extreme. S'il sen Etoit empare, 
elle n'avoit pas ſuffi, puiſqu'il avoir 
eu recouts 4 la penſion. Qu'avou-it 
fait de l'un & de autre ?. avoit - il 


jouè? Le jeu Etoit un goufre qui en- 


glouriſſoir les plus grandes fortunes, 
Lui, jouer! Il ne lui avoir jamais 
connu que de leéloignement pour 
cette paſſion, Obligeoit- il quelque 
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famille malheureuſe? avoit-il beſoin 


de ſe cacher 2 pouvoit- il 1gnorer 
qu'il Etoit honteux de voler pour 
donner meme , & qu'il dépouilloit 
ſa propre ſœur pour reverir des 
Errangers ? Seroit-ce avec les femmes 
qu'il depenſeroit ſi prodigieuſement ? 
Helas ! tel eſt Vecueil ou la jeuneſſe 
la plus ſage vient echouer. Ce ſexe, 
fi aimable quand il ſuit les loix de 
la modeſtie & de la pudeur , pre- 
cipite dans tous les excès lorſqu' il a 
briſe le frein des mœurs. 

Il n'entrevoyoit, dans toutes ces 


extremites , que de juſtes ſujets de 


chagrin & d'allarmes. Le Proleſ- 
ſeur , de ſon cote , etoit dans des 
inquietudes mortelles. Son ami lui 
avoit manque dans le beſoin le plus 
preſſant; c toit meme ſur ſa parole 
qu'il avoir diſpoſe de la fatale pen- 
ſion. Pluſieurs rentarives faites pour la 
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lemplacer, ne lui avoient pas mieux 
teuſſi. Son pere Etoit eſtime, cherig 
reſpectè de tous, & lui ne trouvoit 
pas cinquante guinees dans une ville 
comme Cambridge! A quoi ſervoit- 
il donc de ſe conſacrer au bien pu- 
blic, & d'aſpirer a la reputation 
d' homme vertueux? A exciter une 
admiration ſterile > La Société in- 
grate dedommageoit-elle des peines 
qu'il avoir fallu prendre pour atti- 
rer ſes regards ſar ſa perſonne! Ain- 
6 il imputoit à la Société ce qu'il 
ne devoit attribuer qu'a ſoi-meme, 
La premiere voyoit dans ſes emplet- 
tes, & dans la nature de ſes beſoins, 
un derangement qu'elle ear eu tort 
de fayoriſer par fa facilite. Pour que 
ſon raiſonnement ent ere juſte , il 
falloit que ſon pere eùt droit de 
faire 4 ſes Concitoyens les memey 
reproches que lui. 
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Quoi qu'il en ſoit, ſon trouble 
uugmentoit à proportion de Pimpol- 
ſibilitè de ſatisfaire le Docteur. Ce- 
lui-ci avoit regu froidement les pre- 
mieres excuſes dont il avoit cher- 
che 4 couvrir ſes delais. II ne lui 
parloit plus de la penſion, mais fa 
triſteſſe annoncoit aflez ce qu'il en 
penſoit. II rencontra pat hazard le 
Tréſorier, qui lui dit que ſon pere 
Etoit venu demander argent qu'il 
lai avoir donné. Il feignit de le ſa- 
voir, & ajouta qu'un oubli de fa 
part avoit cauſe ce quiproquo. Cette 
fatale lumiere le derermina a avouer 
qu'il avoit perdu les cinquante louis 
le jour mème qu'il avoir dit ere 
incommode'; que le Chevalier lui 
avoir promis de les lui preter, à la 
charge de les lui rendre ſur ſes Epar- 
gnes; que cette promeſſe Pavoit re- 
mis dans la ſorte de tranquilliiẽ on 
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il lavoit trouvè quand il ẽtoit mon- 
te dans ſa chambre, & que ſon ami 
navoit pu leffectuer aſſez tor. Il jura 
2 ſon. pere qu'il ſe reſſouviendroit de 
cette faute. pour n'y plus retomber, 
le ſupplia de Voublier , de lui rendre 
route ſa tendreſſe, & de lui permet - 
tre de le rembourſler de la meme ma- 
niere qu'il s etoit engagè de le faire 
à Brocsham. 

Le Docteur, aveugle par cette foĩ- 
bleſſe ſi naturelle aux peres de famille, 
refuſa la propoſition de ſon fils, le 
conſola lut-meme , en lui inſinuant 
neanmoins qu'il comproit que, dans 
la ſuite, il ne commettroit plus de 
pareille imprudence. Quant 2 mon 
amitie , ajouta-t-il, je vous la cone 
ſerve. Si vous devenez pere un jour, 
vous ſentirez qu'il eſt trop doux 
d'aimer ſes enfants, pour que quel- 
ques fautes nous les. faſſent hair. 
Lhomme eſt foible , mon fils, & ſur: 
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rout la jeuneſſe : il eſt preſque ne. 
ceſſaire qu'elle acquierre de Fexpe- 
rience a ſes depens. La Fortune vous 
a trahi, tirez-en cet avantage : re- 
gardez les paſſions comme des jeux, 
oũ les legeres faveurs qu'elle diſpen- 
ſe ſont ſuivies d'amertume & de re- 
mords. Vous etes dans une ſituation 
A ne pas deſirer de gagner. Je dais 
qu'on a fait du jeu une eſpece d'aſ- 
ſaiſonnement de la Société. Jouez 
donc par amuſement & jamais par 
intèrèt. Si vous ne perdez point de 
vue cette maxime, vous ne ferez ja- 
mais de groſſes pertes, & vous n'aurez 
point 2 gemir d'avoir ſacrifiè en un 
moment un bien neceſlaire a la tran- 
quillite de toute la vie. Le jeune 
Morſon promit de ſuivte exactement 
ces ſages conſeils, & ſe retita en 
ſe felicirant de n'ayoir eſſuyè qu'une 
ſi douce reprimande, | 
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CHAPLTRE XXI. 


| 2 Fm fi Cefir ers le dernier de 
ſes embarcas ! Ce n toit que le moins 
inquiẽtant: car, de quelque ma- 
niere que ſon pere eur pris cet Eve- 

nement, il n'y avoit point de re- 

mede, & il ne s'agiſſoit que de 

paſſer le premier moment; ceux qui 

lui reſtotent avoient bien d'autres 

inconvénients. L'Actrice avide avoit 

ſans ceſſe de nouvelles fantaiſies. 

Quand, avec la plus grande difficul- 

te, il etoir parvenu à en farisfarre 

une partie, on lui remettoit ſous 
les yeux le fatal écrit, il ne paſſoit 

que d'une peine à une autre. Efforts 

continuels pour ſe procurer des 
fonds; application à trouver des 

Partie 11, G 
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moyens d'eluder un mariage qui le 
rendroit la fable de la Ville. Telles 
étoient les inquiertudes qui le dé— 
voroient ſucceſſivement. Etoient- ce 
I3 les delices qu'on lui avoir pro. 
miſes ? Les plaiſirs n'eroient donc 
que des inſtants qui entrainoient a 
leur ſuite une continuite de peines, 
Il comparoit cette paix douce, cette 
ſatisfaction pure qui nait de Vaccom. 
pliſſement de ſes devoirs, qu'il gou- 
toit ptècẽdemment, avec la ſitua- 
tion preſente de ſon cœur. Ce coup 
d'e&il ſur les premieres années de fa 
jeuneſſe la lui faiſoit regretter. Le 
remors dechiroit ſon ame, quand il 
reflechiſſoit ſur ſa conduite. Com- 
ment cacher ſes emprunts a ſon 
pere? comment ſoutenir les re- 
proches de ſon exemple, & le 
mepris que la Société entiere lui 
marqueroit, en le voyant deslio- 
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noter ſon pere & ſon nom? 

Ces réllexions lui inſpiroient un 
veritable repentir & la reſolution 
&abjurer ſes déſordres. Un coup 
d'œil, un mot de Gloriole, un meſ- 
ſage de ſa part faiſoient toutEvanouirz 
ces lueurs de raiſon Eroient bientor 
eclipſces par l'art de plaire , dont fa 
Maitreſle poſledoit les plus rares ſe- 
crets. D'ailleurs elle lui preſentoir 
en perſpective des honneurs, des 
biens avec leſquels il acquitteroit 
aiſement ſes dettes. Ces illuſions 
acheverent de bannir de ſon eſprit le 
regret de la paix avec lut-meme qu'il 
avoit perdue; il ne chercha plus que 
des reſſources ſuffiſantes pour aſſou- 
vir les deſits de toute eſpece, de ſon 
Actrice. 

Nous avons deja dit qu'il ſavoir 
allier au ſoin de ſes plaiſirs une 


exactitude apparente pour tous ſes 
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devoirs. Plus il s'en ecartoit, plus 
1] lui importoit d' empècher que ſon 
pere ne sen appergũt: il auroit été 
accable par Vamertume de ſes repro- 
ches, jointe aux tourments que lui 
cauſoit ſon amour, Il s'epuiſoit donc 
en complaiſances & en careſſes au- 
pres du Vieillard. Le Chevalier 
le ſecondoit avec un zele, dont 
les douceurs de ſon commerce ſe. 
cret avec Miſs Morſon étoient un 
suͤr garant. Comment le DoQteur 
n'eüt-il pas été trompe a des appa- 
rences ſi bien menagees? Le ſouve- 
nit de ſes guinces Eleyair par inter- 
valles quelques nuages dans ſon el: 
prir. Sa tendtreſſe extreme pour ſes 
enfants, leurs actentions empreſſées 
pour lui, les diſſipoient d'abord : nul 
ſoupgon, nulle defiance du Profeſſeut. 
Quant a ſon ami, le Chevalier, il Etoit 
Etonne que, devoue comme il lg 
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Ivi paroiſſoit ètre & ayant la rẽpu- 
tation d'ètre riche, il n' et pas épar- 
gne a ſon fils le petit deſagrement 
que la perte de ſa penſion lui avois 
attire, Mais, comme ils ètoiĩent ega- 
lement unis, & qu'il ne paroiſſoit 
pas entr'eux la moindre marque de 
refroidifſement, il ſuppoſa que les 
motifs du refus de Pun étoient tels 
que l'autre n'avoit pu ne pas s'y 
rendre; cen fut aflez pour Vex- 
cuſer lut-meme, Un Creancier me» 
content vint changer ce calme 
trompeur en une agitation doulou- 
reuſe. ; 
Le Vieillard ſortit un matin de 
ſon appartement pour donner quel- 
ques ordres. Il vit ſur Veſcalier un 
de ces Marchands qui mettent la 
vanité des femmes 4 contribution. Il 
grondoit aflez haut. M. Morſon lui 
demanda fi fa fille ne faiſoit point 
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diſficultéè de lui payer quelques ajaf 
tements, le prix qu'il en exigeoit? 
Entrez, M. Rubanell, ajouta-r-11 
fans lut donner le tems de repondre, 
je vous donnerai le ſurplus. Ma fille 
eſt menagere; quand elle marchan- 
dera trop, laiſſez la faire, ne gron- 
dez point; venez me trouver, je 
vous contenterai ... Non, Monſieur, 
ce n'eſt point a Miſs Morſon que j at 
affaire, c'eſt a M. votre fils. Il me 
doit trente guinces, il a donne fa 
pratique à un autre, & ne me paie 
point.... Cela n'eſt pas juſte. Si 
vous avez l'état de vos fournitu- 
res, remettez - le moi, & re- 
paſſez dans deux jours. Le Marchand 
lui preſente le meEmoire, & ſe re- 
tire charme de cette heureuſe ren: 
contre. 

Trente guinces pour des brinbo- 
tions de femmes! en un mois! 
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deſt payer en Milord. Sa depenſe 
n'a plus rien d'etonnant, ſi le reſte 
eſt ſur le meme pied. Quelle femme 
oſe ſouffrir une pareille diſſipation? 
O malheureux fils! Voild mes allat- 
mes qui ſe vérifient. Le libertinage 
derruit en un moment dans ton cœut 
ces ptincipes de vertu & de ſageſſe 
que j'y ai fait germer avec tant de 
ſoins. Helas! j eſpètois que conſtant 
dans ces maximes, tu augmenterois 
encore la gloire que j'ai acquiſe par 
mes veilles. J'avoue que cer eſpoir 
m'a ſoutenu dans la carriere de la 
vertu & du bien public. J'aimois 4 
me repreſenter un fils qui, a Fom- 
bre d'un nom moins celebre que 
cheri,, ſerviroit la Patrie, recueil- 
leroir, dans le ttibut de fa recon- 
noiſſance, le prix de ſon amour pour 
elle, auroir les yeux de ſes Compa- 
triotes ſans gelle fixes ſur lui, tan- 
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dis que les cœurs attaches fur ſes 
pas, chanteroient ſes louanges 1 
. Fenvi, Je beniſſois le Ciel qui, dans 
cette Epoque de la vie ſi triſte pour 
la plupart des hommes, me promet- 
toit des douceurs au - deſſus de tous 
les plaiſirs de la jeuneſſe. Vaine at- 
tente! ce meme fils me cauſera fans 
doute plus de chagrins que je nen 
eſpérois de ſatisfaction. La digue 
des paſſions eſt rompue, quel obſta- 
cle oppoſer a leur debordement ? O 
mon fils! ce torrent impètueux t'en- 
traine; tu perds vingt- cinq ans d'c- 
tude & de vertu; tu affliges un 
pere qui t'aime fi tendrement. Ses 
yeux qui ſe complaiſoient en toi; 
qui s'enflammoiĩent a ta vue, qui te 
cherchoient quand tu étois loin 
deux; ſes yeux vont ètre noyes de 
larmes: & Ceſt toi qui les feras 
couler! Auras - tu la barbarie de 
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les voir ſans trouble, ſans effroĩi? 

Ces malheurs ne lui ſembloient 
que trop certains. En $'en faiſant à 
ſoi-meme le funeſte tableau, il ſe 
promenoit 4 grands pas dans ſa 
chambre. Les forces lui manquent , 
de profonds gemiſſements embar- 
raſſent ſa reſpiration : il ſe jette ſur 
un ſiege, où il reſte pluſieurs mi - 
nutes ancanti ſous le poids de ſa dou- 
leur. Revenu de cette cruelle le- 
thargie, il ſe fait violence, & cher- 
che des moyens de tirer fon fils du 
precipice où il ſe plonge; il n'en 
entrevoit point de plus efficaces que 
des remontrances douces, mèlëes aux 
expreſſions pathétiques de la ten- 
dreſſe paternelle. Quel enfant rẽſiſ- 
reroit au «ſpectacle terrible & tou- 
chant de Concitoyens qui, pené- 
tres dune juſte indignation, lui pro- 


diguent toutes les marques du mè- 
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pris & de la haine, & d'un pete 
nourri de larmes & de triſteſſe, lui 
tendant les bras, & le conjurant par 
le ſang qui coule dans ſes veines, 
par ce reſte de chaleur qui l'anime 
encore, de retirer le poignard que 
fa main ſouillee de vices approche 
de ſon ſein paternel. Non, non; 
ſon fils ne pouſſeroit point Vinſen- 
fbilitè juſqu'a dedaigner ces objets 
dhorreur & de pitic. Cette eſpe- 
rance rend quelque calme à ſes eſ- 
prits, il la regarde comme une dou- 
ce aurore qui lui preſage encore de 
beaux jours, Telles on voir dans un 
parterre briile par le ſoleil du midi, 
des fleurs fances & languiſſantes ſe 
ranimer à la fraicheur douce de la 
nuit, & reprendre toute leur beautg 
& leur eclar, | 

Avant d'employer toute Vardeur 
dont il Etoit capable à rappeller ſon 
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fils dans le chemin de la ſageſſe, 
M. Morſon crut devoir lui preſen- 
ter l'etat du Marchand Rubanell. 
Il r'alloit point ce jour-la a Uni- 
verſite, II lui fit dire de deſcendre 
chez lui quand il en auroit le loi- 
fir. 11 demanda au domeſtique vil 
ſavoir que ſon pere elit quelque 
choſe d'tmportant a lui communte 
quer. Celui-ci rẽpondit qu'il l'igno- 
toit abſolument, qu'il n'avoit vu 
que Rubanell lui preſenter un pa- 
pier. Le Profeſſeur n'en demanda 
pas davantage, & fit dire à ſon pere 
qu'il ne rarderoit pas a obeir a ſes 
ordres. Mais, comment paroitre des 
vant lui? gecria-t-il des que le do- 
meſtique fut ſorti. Ce papier eſt sũ- 
rement I'erat de ce que je dois au 
Marchand; encore ſi je ne l'avois 
pas ſigné, je pourrois..... Ne ſerois- 
je pas bientöt confondu? Quelles 
G vj 
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couleurs donner a cette maudite af. 
faire? II reve un inſtant; puis ſe 
levant avec precipitation, je Lai trou- 
ve, pourſuivit-il: ce retour en im- 
poſeroit à plus fins que mon pere. 
Oui, il eſt admirable; non ſeule- 
ment il m'excuſera, mais il nvepar- 
gnera encore les duretès que le Vieil- 
lard s'apprète a me declamer, Il com- 
poſe ſon viſage, s affermit dans le role 
-qu'il va jouer, & ſe rend aupres de ſon 
pere. Connoiſſez vous, mon fils, lui 
dit celut-c1 , cette longue pancarte ?. 
Voyons, mon pere, reprend-il d'un 
ton aſfure. C'eſt de Rubanell; oui, 
alluremenrt.... Faites - vous le com- 
merce de modes 2 ., Nullement; 
mais je le fais faire... Vous? ..., Mov 
meme; & voici comment. Un mat- 
chand de cette Ville a un enyoi pour 
nos Colonies; les objets tranſcrits 


ici lui manquent, C'eſt trop peu ds 
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choſe pour aller 2 Londres: il fair 
que Rubanell les a; la jalouſie de 
commerce les a brouilles enſemble, 
mon ami s'adreſſe 4 moi, pour 
que les fournitures que voici, ſoient 
priſes chez fon confrere ſous mon 
nom, decrainte qu'elles ne ſoient re- 
fuſces ſous le ſien. Rubanell les dé- 
dclivre a meſure qu'on les lui de- 
mande de ma part. Jen arrète la 
facture, comme je Pavois promis. II 
eroit convenu qu'elle ne ſeroit paya- 
ble que dans quatre mois. II pre- 
tendoit que je l'acquittaſſe aujour- 
d'hui; je ne veux lui remettre ſes 
fonds que quand je les aurai recus 
de ſon confrere au terme fixe. Voila 
le ſujer du mècontentement de Ru- 
banell. Ne doit il pas tenir ſes con- 
ventions? eſt il juſte qu en obligeant 
on ſoit harcele de la ſorte? Son con- 


rere eſt ſolvable: c'eſt Gre Thill 
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qui demeure en face de la grande E. 
gliſe, homme riche , & d'une probite 
a Fepreuve; je n'aurois pas donné 
mon con ſentement à un Trafiquant 
douteux. 
Cette rẽponſe n'avoit point Pair 
d'ètre meditee; elle étoit hi ſimple! 
Morſon ètoit deſcendu preſqu'auſli- 
rot que le Domeſtique. Quand il 
auroit appris de celui- ci que Ruba - 
nell avoit parlé 4 ſon pere, le 
menſonge ne pouvoit pas lui etre 
encore aflez familier , pour lui avoir 
fuggere un incident vraiſemblable 
dans tous ſes points, Enfin le Doc- 
reur , deconcerte lui-meme par une 
replique ſi imprevue, ne ſavoit com- 
ment ſe tirer de cet embarras, Il 
fixe ſur ſon fils un regard plein de 
furpriſe & de ſatisfaction. Son air 
tranquille & aſſure acheva une 
conviction pour laquelle ſon propre 
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cent fourniſſoit de puiſſants argu- 
ments. Montrer à ſon fils les ſoup- 
cons, le trouble, les. allarmes que 
le memoire de modes lui avoit cau- 
ſes, c'etoit lui faire ſentir qu'il 
eroit toujours prèt a mal interpreter 
ſes actions; & que dans une de- 
fiance continuelle, il n'eclairoit ſans 
ceſſe fa conduite que pour y trou- 
ver matiere à de ridicules declama=- 
tions. Un Francois a dit: 


Quiconque eſt ſoupgonneux, invite à 
le trahir. | 


Cette maxime eſt de bon ſens. Ainſi 
le Docteur reprend un air riant , & 
propoſe de payer Rubanell au bout 
des deux jours qu'il lui avoir aſſi- 
genes. Le Profeſſeur le pria en grace 
de lui laiſſer rerminer cette affaire 
d'intelligence avec Thill; & lui re- 
preſenta qu'il toit aſſeʒ connu pout 
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tranſiger en perſonne; que, ſi Fon 
ſavoir que ſon entremiſe y fut né- 
ceſſaire, on le regarderoit comme 
un jeune homme qui n'ẽtoit pas en 
etat de tenir ſa place dans la Socic- 
re, & qu'il craignoir cette opinion 
de lui comme le plus grand outra- 
ge. Le Vieillard approuva encore ces 
raiſons, lui remit le memoire, & 
sen rapporta a ſa prudence, Le Pro- 
feſſeur lui promet de lui donner des 
nouvelles de cette affaire en peu 
d' heures; & il ſe retire pour y va- 
quer. 

La joie du Docteur fut celle d'un 
pere qui reconnoit ſon fils innocent 
quand il le croyoit coupable. II 
fait de mures reflexions ſur la faci- 
lice avec laquelle homme le plus 
attentif ſe laiſſe prevenir par les ap- 
parences; il attribue à cette pente 
fatale les animoſités, les querelles 
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qui diviſent la plupart des familles. 
Les peres $'abandonnent a des pté- 
ventions illuſoires contre leurs en- 
fants. Ceux · ci deſeſperant de frapper 
leurs cœurs ſèduits par les traits de 
la verite, oublient ce qu'ils leur doi- 
vent, & ſouvent n'en ont que du 
mepris. Belle legon pour les ameg 
vraiment paternelles! M. Morſon ſe 
propoſe bien de la mettre en prati- 
que, & de ne croire ce qui ſeroit 
contraire a ſes enfants, que quand 
il lui ſeroirt prouve avec la derniers 
Evidence. 

Cependant l'aventure de Ruba- 
nell ne lui ſortoit point de la pen- 
ſee. Il en peſa de nouveau toutes 
les circonſtances, rien de louche ni 
d'incroyable. Il lui vint des doutes 
qu'il ne fut pas le maitre de rejet- 
ter, quoiqu' ils lui paruſſent ſang 
fondement. Miz, comme paz une eſ- 
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pece d'inſtinct, il appelle un Do- 
meſtique affide, lui ordonne d' obſer- 
ver chaque jour quelles perſonne; 
viendtoient chez fon fils, & de lui 
en rendre un fidele compte. 

Quant au Profeſſeur, en repaſſant 
chez lui, les difficultés de renſlir 
dans ſon entreprife l'efftayerent. Ru- 
banell déja mécontent, acquieſce- 
roit- il a ne point venir chercher fon 
argent chez ſon pere, & a declarer 
authentiquement qu'il étoit payé? 
Thill voudroit-il avouer l'intrigue 
ou on le faiſoit jouer ſans le ſavoir? 
quels motifs donner a cette propo- 
ftion , qui n'en comprometrent 
point PAuteur ? De quelque corc 
qu'il enviſagedt le labyrinthe ou il 
s' toit enferme, il n'y voyoit point 
d'iſſue, point de moyens d'en fortir 
que celui de payer Rubanell; car 
alors il poutroit dire qu ayant fait 
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part de ſes procedes 4 Thill fon con- 
frere, celui-ci ſe ſeroit derermine 4 
lui faire renir ſes trente guinces. 
Par quel teſſort ſe les procuretoit-il? 
Le cas ètoit preſſant. Nous avons dit 
que ſa ſceur avoit un petit treſor, il 
Favoit toujours oublié. Il paſſe chez 
elle, lui dit qu'il a beſoin dans le 
moment de trente guinèes, fous 
peine d'encourir Findignation de 
leur pere, & qu'il entrera avec elle 
dans un plus long détail A ſon re- 
tour. Mifs Morſon les tire de ſa 
bourſe en aſſurant que c'eſt tout ce 


qu'elle a. Sans ſe donner le tems de 


lui rEpondre, il vole chez Rubanell, 
le paie, & revient-rendre ſa quit- 
tance a ſon pere, en lui apprenant 
que Thill, offenſe de la conduite 
de ſon confrere, avoit conſent a le 
fatisfaire ſur-le-champ. Le Docteur 
perſuade de plus en plus de la verite 
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de cette affaire par la promptitude 
de ſon fils à la conclure, ſe mit 4 
ſourire en liſant Vacquir du Mat- 
chand, ſe reprocha interieurement 
les doutes qui $etoient élevés dans 
ſon eſprit; & neanmoins, ſoit qu'il 
n'y pensãt plus, ſoit par je ne lais 
quel preſſentiment, l'ordre qu'il avoit 
donnè à ſon Domeſtique ne fut point 
revoque. 


— 2 


CHAPITRE XXII. 


L. paix, la ſerenite, regnerent 
pendant quelques jours dans ceite 
famille. Le Profeſſeur echappe heu- 
reuſement d'un mauvais pas, prit 
toutes les meſures poſſibles pour na- 
voir plus rien de ſemblable a crain- 


dre dans la ſuite. Quelle prudence 
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elit pu Ven garantir? Le nombre de 
ſes Creanciers croiſſoit preſque 4 
tous inſtants. Gloriole, encouragee 
par lempreſſement qu'il avoit mon- 
tre à remplir ſes premiers deſirs, 
avoit ſans cefle de nouveaux goitts. 
Elle s'en expliquoit dans des mo- 
ments fi tendres que ſon Amant pro- 
mettoit tout ſans rèflexion: nul ou- 
bli, pas la moindre grace. Il n'etoir 
occupè que des moyens de pouvoir 
ſuffite a tous ſes caprices. Il ſoupi- 
rojir ardemment apres la fin de ſes 
maux. On la lai montroit comme 
prochaine & infaillible, & il re- 
doubloit d' effort pour attęindre ce 
terme deſire, 

Ce but lui mème avoit ſes deſa- 
erements. Il ne pouvoit y arriver 
& jouir des avantages qui y Etoient 
attaches, qu'il n'etit epouſe Miſs 
Gloriole; il s'y Eroir engage formel- 
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lement. On lui rappelloit ſans ceſſo 
cette condition; on joignoit les lar- 
mes aux inſtances, & quelquefois 
les menaces aux careſſes, pour le de. 


ter miner à la remplir. L'eſpoir d'u- 


ne fortune ineſperce lui avoit fait 
accepter ce cruel prealable. Mais, 
plus il y reflechiſſoir, plus il ſentoit 
de repugnance a épouſer une Ac- 
trice dont les aventures ſans nombre 
Erolent connues a la campagne com- 
me a la ville. Si du moins on le 
mettoit en poſſeſſion des biens pro- 
mis, ſon choix ſeroit juſtifie , il ſe- 
roit excuſable d'avoir ſacrifie quel- 
ques bienſeances 4 un erabliſſemenr 
des plus brillants. Le public ſeroit 
force de faire honneur a la recon- 
noiſſance , d'une union qui, ſans de 
grands motifs, paſſeroit avec raiſon 
pour une folie de jeune homme. 
Tels étoient les pretextes ſecrets 


4 
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gui l'obligeoient a remertre de jour 
en jour la concluſion de ce maria- 
ge. Ceux qu'il alleguoira Miſs Glo- 
riole étoient pris de la difficulté 
d'obtenir le conſentement de ſon 
pere: il falloit beaucoup de patien- 
ce & dadreſſe pour faire taire ſes 
prejuges.z il falloit des preuves ſans 
replique pour convaincre cet efprir 
ſi obſtinement atrache a ſes idées. 
Ces raiſons ne produiſoient que peu 
d'impreſſion ſur Gloriole : ces ſortes 
de perſonnes ſont accoutumees a rout 
plier ſous leur volonté; elles ne 
connoiſſent de loi que leurs capri- 
ces, de devoirs que leurs interets, 
Celle-ci ne laiſſoit pas paſſer un 
jour ſans ſe plaindre de fon Amant 
& de la confiance qu'elle avoit eue 
en ſes promeſſes. Elle auroit pu 
donner la preference a vingt jeunes 
gens, qui ne lui Erotent pas inférieurs 
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en mẽrite, & qui l'emportoient ſar lu 
par le rang. C toit Vinfluence maligne 
de fon étoile qui lavoit ſubjuguce. 
Quelle ſe repentoit de sette laiſſe 
abuſer par le penchant de ſon cœut! 
elle qui ne s' toit jamais rendue a (a 
voix, au prejudice de fa fortune. 
N'*etoit-elle pas bien malheuteuſe, 
de n'avoir eu cette foibleſſe que pour 
un ingtat! 

Ces reproches etotent ſouvent le 
prix des peines qu'il prenoit de four- 
nir a tout ce qu'elle exigeoit. II ne 
ſe diſimuloit pas que Gloriole re- 
pondoit mal a la delicateſle de ſes 
ſentiments. Quelquefois il gemiſſoit 
pour plus d'une raiſon , de $'tre a- 

* rache à elle; & Miſs Juliette lui pa- 
roiſſoit plus digne de ſes homma- 
ges; en les lui rendant, que d'in- 
quiétudes, de tourments il fe fur 
Epargncs | Le Docteur eut te rau 
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qu'il eũt cherche 2 toucher une fi 
belle ame; car il eroir viſible que le 
Chevalier ne lui en avoit parle deſa- 
vantageuſement que parceque cette 
alliance ne $'accordoit point avec 
ſes vues. Tranquille avec une fem- 
me dont il ſeroit aimé, fans dettes, 
fans remords, conſidere de la So- 
ciete , cheri de ſon pere, tous les 
inſtants de fa vie ſeroient tiſſus d'or 
& de ſole : il avoit ſacrifice ce bon. 
heur reel 4 des eſperances peut- 
etre chimeriques. Chimeriques ! il 
ſeroit donc perdu; que deviendroit- 
il? ou 1roit-1] cacher ſa honte ? Tant 
de*perſonnes auroient-elles expoſe 
ce qu'elles ont de plus cher a des 
apparencesilluſoires ? il n'y avoir pas 
lieu de le croire. Il toit donc de la ſa- 
gelle de ſuivre cette entrepriſe juſ- 
qu'a la fin; &, puiſqu'il avoit com- 
mence à ſemer, il falloit con: inuer, 

Partie 11, H 
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& attendre avec patience le tems do 
la moiſſon. Vn nouvel oragę eſt pret 
a fondre fur lui. | 

- Bijoutiers , Parfumeurs, Mar- 
chands de Dentelles , d'Eroffes , de 
Meubles, de Porcelaines ; & de 
mille autres babioles, qui ne ſont 
pas moins recherchees par les fem. 
mes d'Anglererre que par celles de 
France, ſe rendoient en foule tous 
Jes matins dans ſa chambre. Les uns, 
pour y apporter leurs marchandiſes d 
elioiſir; & le plus grand nombre pour 


lui donner leur mEmoire , ou pour 
lui demander de Vargent. Le Domeſ- 
tique s acquitta fidelement de la com- 
miſſion dont ſon Maitre lavoit charge, 


Pendant huit jours, il fit une ample 


liſte de leurs noms, de la qualité de 
leurs marchandiſes, & mème des 
ſommes qui leur étoient dues: le 


total qu il en tira Veftraya laz-mems, 


"ED 
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D balanga pluſieurs jours. + preſen» 
ter oe libelle fatal, par egards pour 
le pere & pour le fils En diminnet 
le nombre des articles, ce qui en 
reſteroit ſeroi plus que ſuffiſant 
pour mettre le Vieillard au deſeſ- 
poir; le ſupprimer tout entier, fe- 
toit ſuſpecter fa fidelitè, & engageroir 
ſon Maitre à donner ſa confiance à un 
autre. Tandis qu il flottoit dans ſes 
irre ſolutions, M. Motſon Fappella, 
& lui demanda le reſultat de ſes ob- 
forvatiotis. Il repondit hardiment 
qu'il wavoit vu monter cher ſon 
fils que le Chevalier & quelques 
perſonnes de FUniverſfite: Le Dorv- 
teur exige qubl-lvi declares la vé- 
rits ; ſous peltle de perdre ſa con- 
fiance: 8 d'ètre chaſe honteuſement. 
Ces menaets VEpoyratitent ,- fa-fer- 
mete-ſs:d6hienr.' Il tombe aux pieds 
de ſors Maſtre ; & leſconſute de le 
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diſpenſer de lui rien direde plus, & 
meme d'une pareille commiſhon 3 
Pavenir, C'eroit. apprendre au Vieil- 
lard tout ſon malheur. Quiavair-41] 
beſoin des détails puiſque le fait 
etoĩt avere? Ce pete infortunè vous» 
lut neanmoins les ſavoir,; ou pour 
apporter quelque remede, s'il lui 
etoit poſſible, ou par cette; curioſite 
qui nous porth a decouvrir toute la 
profondeutr de nos plaies. Le Do- 
meſtique conſternéè, tremblant, lui 
remet la liſte. Trois cents livres ſter- 
lings, quatre ſchelings & ſix deniets 
en ẽtoient le montant. Cette ſom- 
me, les objets qui la compoſoient, 
accablerent le Vieillad de douleur 
& de deſeſpoir, Je ſuis ruiné; mon 
fils eſt perdu, s ecrie: t- il à pluſieurs 
repriſes 1 ſuffoque par les ſanglots, 
-faccombant aux divers mouvements 


de hante , de repdreſfe 3 de colen 
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qui dechiroient ſon ame, il ſe jette 
dans un fauteuil & y perd toute con- 
poiſlance, Le r pouſſe des 
cris pergants, & appelle au ſecours, 
Ses camarades, les deux enfants ac- 
courent 4. ces clameurs lamentables 1 
& emplojent tous leuts ſoins à faite 
revenir Pinforrane Docteur. Peine 
inutile! il reſte pendant une demi- 
beure dans un Evanouiſſement vol- 
ſin de la mort. Les enfants , les do- 
meſtiques fondent en larmes; ddja, 
un des premiers ſe diſpoſe à courit 
chez le Medecin. Le Vieillard pouſſe 
un profond ſoupir, entr'ouvre un 
eil mourant : on semprelſe 4 rani- 
mer en lui cette étincelle de vie; 
une reſpiration moins Senée. de foi- 
bles mouvements ajoũtent à ce pre- 
mier preſage. En fin il ouvre tout 4 
fait les Jeux. Qu! appergoit. 1? Son 


fls qui le tient dans ſes bras! ce fils 
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dont le dereglement vient de le 
mettre au botd du tombeau: i! 
tourne la tete de Pautre' core, leve 
les mains au Ciel; „ triffoane dhor- 
teur; & „pendant un moment, fait 
appte hender une rechiite plus terti - 
ble. La chambre retentit des ctis de 
Miſs Morſon. Son pere, touché de 
ces marques de dẽſolation, lui tend 
la main, Tappelſe, Fembtaſſe, & 
mile ſes latmes aux Gennes, La vie, 
lui dit- il d'une voix entiecoupee de 
ſanglots, la vie me ſeroit 2 charge 
fans toi, ma chere fille; il n'y a 
plus que toi qui m'y attache. He- 
las! tu partageras ma douleur , & tes 
jours Secouleront dans Tafflition. 
Ah! pluror , que le Ciel abrege les 
miens, & te rende auſſi heuteuſe 
que tu le merites! Dans cert idée, 
je deſcendrai au tombeau avec moins 
de regrets. FEM 
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Après ce peu de mots, il ſe tait, 
regarde ſon fils d'un œil moins ſé- 
yere encore que tendre, fait ſigne 
aux domeſtiques de ſe retirer , ſe re- 
cueille un inſtant en lui-mème, & 


pourſuit ainſi en adreſſant la parole 
au Profeſigur. Vous voyez, mal- 


heuteux jeune homme (mon cœur 


ſe refuſe d vous donner un autre 
nom), vous voyez le funeſte effet 
de vos deſordres honteux : n'efperez 
plus m'en impoſer, Je juge de vos 
excès par vos depenſes. C'eſt vors 
qui m'avez voléè, qui avez emprun- 
té chez Rubanell , & chez quantits 
dautres dont voila les noms. C'eſt 
votre conduite dereglee qui me con- 
ſume de chagrin , gpi deshonore ma 
vieilleſſe, & empoiſonnera le peu de 
jours que le Ciel me deſtine. Tel 
eſt donc le prix des ſoins que fat 
voulu prendre moi-mème de votre 
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enfance & de votre Education ; tel 
eſt celui d'une tendreſſe que rien 
n'avoit pu alterer juſqu'a ce jour! 
Je vous ai donne la vie , & vous 
cherchez 4 me I'dter. J'ai rempli 
votre cœur des legons de la vertu 
& du bon exemple, & zous dechi- 
rez le mien du ſpectacle affreux du 
libertinage. Jai éclairé votre eſptit 
des lumieres de la ſcience, & vous 
ne l'occupez qu'a me tromper, qu'a 
m' abreuver de fiel. Javois deux en- 
fants, la débauche, pire cent fois 
que la mort, m'en enleve un. Li- 
vrez vous ſans contrainte à tous ſes 
debordements ; en deplorant votre 
ſort & le mien, p acheverai, dans 
les bras de ma A une carriere d6- 
ja trop longue. Vous trouverez de- 
main, chez ſire Onel, le bien de 
votre mere. Allez: ft vous avez en- 
core quelque pitic pour moi, vous 


Pere de famille. 161 
mepargneteꝛ une prefenice qui ne 
feroir qu aggraver ma triſteſſe 1 
fonde. y 
Eperdu, aneancri par ce ORE fou- 
dtoyant, le Profeſſeur ſe proſterne à ſes 
pieds, les baigne de ſes larmes, & 
demande grace avec des cris redou- 
bles & les ſymptòmes du plus grand 
deſeſpoir. Miſs Morſon, dans la 
meme attitude, | conjure ſon pere, 
au nom du Ciel & par ce que les 
ſoupirs & les prieres ont de plus 
touchant, de pardonner à un frere 
plus imprudent que coupable. Le 
Chevalier arrive ſur ces entrefaites; 
les Domeſtiques qui ont entendu 
le diſcours du Vieillard , L'inſtrui- 
ſent de ce qui ſe paſſe: il entre au 
milieu de cette ſcène attendriia e, 
prend une main du Vieillard; &. 
avec cette Eloquence patherique qui 
lui Eroit naturelle, il lui perſuade 
Hy 
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de ne point riduire ſon fils atm 
dernieres extremites, ajoùtant que 
ſes fautes n ayant pour cauſe que 
Finexperience-, n'etotent point fans 
remede; qu'un caractere auſſi bon 
que le ſien 6roir facile à plier an 
joug de la ra fon; & quien! faifant 
Feclar qu'il mèditoit, il fermoit 4 
ce fils toute voie au repentir, & 
desbonoroit ſa famille fans reſſour - 
e. <1 207 30 
Tes remontrances--dbranlent le 
Vieillard ou plurötiſervent de pres 
texte à ſa tendreſſe, qui s toit armee 
plus puiſſamment pour la defenſe du 
Profeſſeur. Vous le voulez, reprit 
le pere un moment après qu'il eut 
cells de parler, je lui pardonne, 
Qu'il me faſſe un état exact de ſes 
dettes, je les paierai quelles qu'elles 
ſoient; mais c'eſt la derniere preu- 
ve qu'il recevra de mes bontés. Sil 
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en abuſe, je le renie hautement 
pour mon fils; & je le charge de ma 
malédiction. Miſs Mor ſon eclate en 
tranſports de joie. Son frere, affec- 
tant tous les dehors du repentir , 
proteſte dans les termes les plus 
forts de ſe conduire deſormais de 
telle ſorte qu'il effacera de l'eſprit 
du plus tendre des peres juſqu'aux 
dernieres traces de ſes excès paſlts, 
La reconciliation fur ſcellte par des 
embraſfements mutuels. Après des 
criſes ſi violentes, le Docteur avoir 
beſoin de repos, on le laifla ſeul. 
Le Profeſſeut & ſorrami allerent rire 
de ſa facilite. Miſs Morſon rentra' 
chez elle, & ſe livra aux reflexions' 
que firent naitre dans fon efprir les 
deſordres de ſon frere, la profonde 
affliction qu'ils eauſoient à Fauceur 
de leurs jours, & les circonſtances 
qui la regardoient plus particulie- 
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tement, & dont nous ne tarderons 


pas à expoſer les details aux yeux du 
Lecteur. 


5 
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CHAPITRE XXIII. 


Th triſte & deplorable pere de fa- 
mille avoit Ete trompè trop ſouvent 
par ſon fils, pour compter ſur ſes 
promeſſes. Plutòt pour n'avoir tien 
aſe reprocher que flatte d' aucune eſ- 
perance, il reſolut de faire obſerver 
de ſi près le Profeſſeur, qu'il ne put 
lui cacher aucune de ſes demarches. 
Il fur qu'il alloit aſſiduùment chez 
Miſs Gloriole; que le Chevalier I'y 
accompagnoit quelquefois; qu'il ſe 
| tenoir chez cette fille des allemblees 
ou tout le monde n'etoir pas admis, 
&& ou on voyoit ſe rendre pluſieurs 
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perſonnes qualifices ; que c'eroit pour 
cette fille qu'il faifoir une fi prodi- 
gieuſe depenſe 5 qu'avant d'entrer 
dans ſa maiſon, it parcouroir les 
boutiques de la Ville & lui porroir 
tout ce qu'il y achetoir; qu'il en 
uſoit ſouvent de meme 1 ſortant, 
pour commander ou choĩſir des mar- 
chandiſes. Ces nouvelles replonge- 
rent M. Morſon dans une triſteſſe 
mortelle. Il crut arreter les progres 
de cette Enorme diſſipation, en prẽ- 
venant les Marchands de ne faire au- 
cune avance à fon fils. Il leur en- 
voya à chacun un biller ou il les en 
prioit, comme du plus grand fervice 
qu'ils puſſent lui rendre. 

Cette circulaire eur tout le ſuccds 
qu'il en attendoit : mais elle produiſit 
un effet qu'il eroit impoſſible au 
Docteur de prevoir. Son fils ſans: 
rellgurce , harcelé par les demandes 
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inſtantes de ſa Maitreſle, * Aetat 
de ſatisfaire 4 aucune, dechire de 
remors, accable des plaintes im- 
portunes que Gloriole lui adreſſoit 
fans ceſſe ſur les: delais qu'il appor- 
toit a leur mariage; ce fils, dis. je, 
ne vit qu'un moyen de 8'y ſouſ- 
traire, & de ſortir de Vabyme ol 
il $ctoit plonge : C toit de con- 
ſentir enfin a donner la main & 
FActrice. Cette alliance fut donc ce- 
lebree avec toutes les precautions 
neceſlaires pour la tenir ſecrette. 
Alors Vavidite de Gloriole ſe rallen · 
tit. Affranchi des inquiẽtudes qu'elle 
lui cauſoit & des manœuvres hu - 
miliantes ou elle lengageoit, le nou- 
vel époux jouit de quelque #epos. 
H avoit exigè, de fon core, qu'il 
ne feroit à ſon epoule que des viſi- 
tes rares, aſin d'eviter les ſoupgons , 


& de regagner allez fur le cœur de 
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fon pere pour Pamener par degre 4 
ratifier leur mariage. Gloriole, qui, 
contente d'avoir un mari , ſe ſoucioit 
peu qu'il füt remoin de coutes ſes: 
actions, avoir accepte cette condi- 
tion en faiſant toutes les grimacey 
requiſes en pareil cas. 

Lemiſſaire du Docteur ne man- 
qua pas de Vinſtruire qu'il ne voyoit 
plus ſon fils errer chez les Mar- 
chands, & qu'il alloit tres rarement 
chez Gloriole. Il étoit plus aſſidu 
chez lui, frequentoir peu de mai- 
ſons, paroiſſoit de la meilleure in- 
telligence avec fa ſcur, & avoir 
pour lui-mème les plus tendres at- 
tentions. Le Vieillard etoir tran ſpor- 
re de joie 4 un changement ſi ineſpẽ- 
re, le regardoit comme l'effet des 
reflexions „de la honte, & dur fi by 
cere repentir. Il ne doutoir point 
qu'enfin revenũ 4 lui-· meme, ſon fil 
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ne deplorar ſes egrements, & ne 
mir tout en œuvre pour ne lui don- 
ner dans la ſuite que de la ſatisfac- 
tion. Miſs Morſon, a ſon tour, va 
devenir pour lui le ſujet de nouvel- 
les peines. 

Elle gardoit la chambre opiniarre- 
ment. Quand ſon pete la preſſoit 
de Vaccompagner en ville, toujours 
quelqu'incommodite Ven empechoir, 
Sa parure Etoit plus recherchee que 
de coutume. Sur ſon teint, le lys ef- 
facoit les roſes; une nuance de ttiſ- 
teſſe moderoit la vivacité de ſes re- 
gards. Son pere en Etoit allarme. 
N'avoit-elle point de 'chagrins ſe- 
crets ? ne deliroit elle pas des choſes 
qu'il Eroir en fon pouvoir de lui 
procurer ? ?  n'avoit elle pas vu 3 {es 
amies quelque robe, quelqu' ajuſte- 
ment qui lui euſſent pla ? Elle pou- 
yoir le lui declatet. Elle connoiſſoit 
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fa tendreſſe; elle e devoit point 
craindre qu'il s opposãt aux moindres 
de ſes vœux. | 

A ces queſtions, à ces offres plet- 
nes de bontes, Miſs Morſon s'effor- 
coit de prendre un air plus gat, 
proteſtoĩit, en embraſlant ſon pere, 
qu'elle n'avoit rien a deſiter, & 
qu' aueune de ſes compagnes n'etoit 
plus heureuſe qu'elle. Il attribuoit 
ces legeres alterations dans fon vi- 
ſage & dans ſon humeur aux im- 
preſſions que les deſordres de ſon fre- 
re ayoient faites ſur ſon ame delicate 
& vertueuſe; & les pretextes qu'el- 
le alleguoit , pour ſe diſpenſer de ſor- 
tir, à la haine d'un monde, on Vinno- 
cence des mœuts echouoit contre Ve- 
eueil de la volupte. O Morſon ! pere 
indignement trahi ! res enfants ac- 
cablent ta vieilleſſe d'amertume & 
de chagrins, & ton amour pater- 
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nel leur prere®des armes contre 
toi. ; 
Cette fille qu'il ayoit-cherie pen- 
dant le derangement du Ptrofeſſeur, 
comme l'unique conſolation de ſa 
vie, en qui il avoir mis toute ſon ef. 
perance, dont la vertu lui cauſoit 
des tranſports ſi doux; Miſs Morſon 
Ecoit enceinte de quatre mois. La 
* crainte que ſa groſſeſſe ne s apperęũt, 
Etoit la ſource de ſon goũt preten- 
du pour la ſolitude, & de ſes re- 
cherches rafinèes dans ſon habille- 
ment. Son. Amant , le Chevalier 
Brocsham , n'avoir-plus'le mime ei- 
preſſement pour elle. Il paſſait des 
ſemaines entieres ſans quelle put le 
voir en particulier; sil montoit un 
inſtant chez elle, il prenoit la fuite 
des qu'elle lui parloit de fon erat & 
de ſes promeſſes; on ne manquoit 
point de pretextes d'en .differer Vac- 
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compliſſement. II &toir inſenſible à 
ſes inſtances & A ſes larmes, Tantòt 
ſes affaires ne lui permertoient pas 
encore de conclute, tantòt 1] appre- 
hendoit un refus de la part de ſon 
pere. Dans une ſi cruelle extremite , 
elle ne voyoit que ſon frere, à qui 
elle pit confier ſon funeſte ſecret. 
Quelle confidence! De quel oil te- 
garderoit il une ſœur affez hardie 
pour lui avouer fon d&shonneur ? A 
qui done avoir recours pour obliger 
le Chevalier à reparer un tel affront? 
ſe condamneroit elle 4 la honte & 
aux larmes le reſte de ſes jours? 
Vingt fois elle fut prete 4 lui declas 
ret ce triſte myſtere, & vingt fois 
ſa langue 2 refuſa de ſervir ſon 
cœur. - 

Le Profeſſeur lui en fournilfoic de 
frequentes occaſions, il lui faiſoir 
chaque jour pluſieurs viſites. Lui- 
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meme avoit beſoin de lui Epancher 
ſon cœur, & de ſes ſecours. Le ſe. 
cret de ſon mariage Eroit un fardeau 
qui lui peſoir à porter. Il aimoit ſa 
femme, & la contrainte od il vi- 
voit avec elle toit un ſupplice pour 
ſon cœur. Son amour propre flatté 
qu'elle Leut prefere ſur tous ſes ri- 
vaux, ſouffroit impatiemment de 
noſer publier ſon triomphe. Il me- 
noir une vie triſte chez ſon pete; il 
n'oſoir voir perſonne par egard pour 
lui & pour ſes propres interers, & 
dans la crainte que Miſs Gloriole 
n'en conguat de la jalouſie. Au con- 
traire, il pouvoit vivre avec elle 
dans l'abondance, les plaiſits, & 
voir la bonne compagnie. Ces con- 
fiderations lui faiſoient deſirer at- 
demment Vaveu d: ſon pere. Mid 
Morſon lui paroiſſoit la meilleure 
avocate qu'il pur employer aupres 
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de lui. Une ſageſle ſoutenue;, un 
attachement conſtant, lui donnoient 
ſur ſon cœur des droits que ſes er- 
reurs avoient altérés. Le Vieillard 
lui-meme avoir avout qu'elle ſeuls 
navoit porte, nulle atteinte 4. fon 
bonheur & a ſa tendreſſe. Il ne voyoit 
donc qu'elle qui put lui annoncer 
ſon avantute, & obtenir un conſen- 
tement dont à la rigueur il pouvoit 
ſe paſſer ſelon les loix du Royaume, 
mais dont il ſentoit que le refus 
empuiſonneroit ſes plus beaux infe 
tants. 
Tel étoit l'objet des viſites dont 
nous yenons de parler. Quelque re- 
ſolution qu'il eũt priſe avant d'en- 
trer chez ſa ſæur, des qu'il Eroit 
en ſa preſence, il navoit plus la 
force d'entamer cette mariere. Il pa- 
roiſſoĩt rèveur, embarraſle , inquiet, 
commengoir des phraſes , les inter, 
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Tompoir', ſemoit l entretien de ſe, de 
mais, de que ne puis- je] 6 Ciel! Mils 
Morſon s apperęut de ce trouble: 
elle en conclut qu'il avoir quelque 
choſe d' important à lui reveler; ef. 
pèra que ſi elle pouvoit ètre utile d 
ſon frere, ſon ſecret lui couteroit 
moins 4 declarer , & qu'il prendroit 
plus vivement ſes intérèts. Elle at- 
tendit donc. Enfir il ſe determina, 
Jui apprir ſon mariage, & ſurtour 
tes brillants avantages qui devoient 
Taccompagner. Mais il laiffa le voile 
Etendu ſur ce qui devoit les lui 
procurer. Je ſais, ma chere four, 
ajoute- x. il „Tempire que vous aver 
fur Veſprit de mon pere; employes. 
le, je vous conjute, 4 deéttuire un 
prejuge qui eſt fi contraire à mon 
bonheur. Je ne me le ſuis point diſ- 
ſimulé: j'ai fait tout ce qui depen- 
doit de moi pour retarder une al- 
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kanos (qui profexio, vhs gud 
les biens qu elle me promet puſſent 
la juſtifier,. Les circonſtances ſe ſont 
oppoſées à cet arrangement. Voila 
ce qu'il faut faire entendre au Does 
teur: mon mariage eſt tevètu de 
toutes les formalités légales, il n'y 
a plus de remede autre raiſon ſut 
laquelle vous appuierez avec le zele 
& Pamitie que je vous connois pout 
moi. Quand je ſetai en poſſeſſion 
de la fortune qui m' attend, je la 


partagerai avec vous; je n'en feral. 


de cas, qu' autant que je la verrai 
contribuer à votre ſatisfaction. Ah, 
chere ſœur! ſi vous ſaviez les em- 
plois, les honneuts qui me ſont deſ- 
tines! Le moment d'en jouir ap- 
proche. Miſs Morſon, dans une 
maiſon opulente, entourée d'une 
cour nombreuſe, oubliera, dans le 


ſein des plaiſirs ; la triſte unifor - 
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mite de la vie bourgeoiſe, & Vennui 
d'une ſolitude toujours dure à votre 
age. Le deſir de vous en tirer re- 
double mon impatience. Que je ſe. 
rai heureux d'adoucir votre ſort ! 

que ne le puis-je des a preſent! 
| Miſs Morſon le remercia de ſes 
intentions, promit de tout mettre en 
uſage pour porter le Docteur à lui 
etre favorable, & a lui accorder un 
aveu d'on dependoit ſon bonheur. 
Ils concertent enſemble des moyens 
les plus efficaces pour aſſurer le ſuc- 
ces de cette negociatioan. Toutes les 
meſures priſes, & le moment de 
Tentamer choiſi, Miſs Morſon jette 
ſur ſon frere un regard plein de ten- 
dreſſe & d'inquietude ; quelques 
larmes coulent de ſes yeux languil- 
ſants, un profond ſoupir lui echap- 
pe. Chere ſœur, vous pleurez, lui 
dit le Profeſſeur! Qu'avez - vous? 
1 


* 
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Ah! ceſt ma conduite qui vous at- 


triſte. Vous -rougiſſez des deborde- 


ments d'un malheureux frere..... Je 
ſerois au deſeſpoir, ſans doute, que 
vos projets ne vous ſuccedaſſent pas 
au gre de vos defirs. Mais vous eres | 
aſſutè de la poſſeſſion de ce que vous 
aimez; qu'on approuve ou non vo- 
tre choix, il vous ſuffira qu'il vous 
rende heureux. Plut au Ciel que je 
n'euſſe point d'autres ſujets dallar- 
mes que vous !... Quels ſont-ils? 
Pailez, je vous ſuis devoue par re- 
connoiſſance & par affection. 

Les pleurs coulent avec plus d'a- 
bondance. Eperdue, n'oſant lever 
les yeux, elle reſte en ſilence. Le 
Profeſſeur lui prend une main, & 
la conjure de s'expliquer avec con- 
hance.... Helas! j'y ai un grand in- 
terer, La honte, le rgmord.... que 
vous allez me mepriſer , me hair! 
Partie Il. 13 
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Ah, mon frere! daignez ne voir en 
votte ſœur que l'objet le plus digne 
de pirie ; cette infortunce paie (i 
cher ſa foibleſſe! Elle lui apprend 
tous les efforts que le Chevalier a- 
voit faits pour la ſéduire, les ſer- 
ments de ne jamais abufer de ſa 
confiance, les promeſſes authenti- 
ques de l'epouſer, les delais conti- 
nuels qu'il y apportoit , & les mar- 
ques trop viſibles de ſon refroidiſ- 
ſement. Elle ſupplie ſon frere, a ſon 
tour, de l'aider a ſe faire rendre 
juſtice; ajoùtant que lamitiè lui don- 
noit ſur ſon Amant les memes droits 
qu'elle pouvoit avoir a Veſtime de 
ſon pere. Alors, elle. ſe jette aux 
genoux du Profeſſeur , & les arroſe 

d'un torrent de larmes. Il la releve 
& la conſole. Loin de lui faire les 
plaintes que ſa faute meriroir , il 
la ſelicite de ce que. ſon choix ctoit 
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tombẽé ſur ſon ami. Je ne doute 
point qu'il ne vous Epouſe en effet, 
continue- t- il; il ne differe que par 
les memes raiſons que j'avois de 
retarder mon mariage. Il cedera , 
comme moi, aux circonſtances , 
ſoyez-en ſure, Vous n'avez plus be- 
ſoin de moi: dans peu, le Cheva- 
lier vous rendra une des plus gran- 
des Dames de IAngleterre ; ſon 
rang & ſa fortune ſont deja tels au- 
jourd'hui, que mon pere ne doit 
tenir ſon alliance qu'a honneur. Vo- 
tre faute eſt bien pardonnable, 
puiſqu' elle operera votre Elevation. 
Je n'aurai qu'un mot a dire a mon 
ami pour vous tranquilliſer, ne vous 
allarmez donc point. S'i] m' toit 
permis de vous inſtruire de tout, 
vous concevriez toute Fetendue de 
votre bonheur. Mais je ſuis lie. par 
des nœuds trop ſacrés pour leg 
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rompre. Ce myſtere ſe devoilera un 
jour a vos yeux de lut- meme. Je 
vous reponds d'engager Brocsham 4 
vous donner une prompte ſatisfac- 
tion, & bientot vous ſerez ſon 
epouſe. Que mes interers ne ſont:ils 
auſſi faciles à concilier que les vd- 
tres! Je vous le repere , chere 
ſœur, employez tous vos ſoins en 
ma faveur. C'eſt a moi a exci- 
ter votre pitie, Epoux , ſans en oſer 
avouer le titre, ſai dédaigné les 
droits de la Nature j'ai offenſe lau- 
toritè paternelle; j'ai enfin attachè 
le bonheur de ma vie a4 un objet 
fletri dans Popinion publique. Tels 
font les crimes dont j'implore le 
pardon. Songez que, ſi je ne Tob- 
tiens pas, votze frere eſt plonge 
pour le reſte ae ſes jours dans un 
abyme de malheurs. Miſs Morſon 
lui jura de condyire- cette affaite 


Pere de famille. 181 


avec toute l'adreſſe & l'intelligen- 
ce dont elle étoit capable, lui re- 
commanda d' uſer de la meme cha- 
leur dans la ſienne; & ils. ſe ſépa- 
rerent, Pune flattee des plus dou- 
ces eſperances, & l'autre craignanc 
que ſon pere lafſe de tout ce qu'il 
avoit fait pour lui, ne lui refu- 
sat conſtamment cette derniere gra- 
ce. 


5 
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CHAPITRE ALLY 


Oo. pourroit exprimer la joie de 
Miſs Morſon ? Nulle plainte , nul 
reproche de la part de ſon frere. 
Que dis je? une faute qui devoit 
la couvrir de honte a ſes yeux, 
dont elle avoit apprehend, pleuté 
Taveu pluſieurs jours avant d'oſer 
L 11j | 
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le faire; cette faute avoit été ap. 
prouvee du Profeſſeur, il Ven avoir 
felicitee; elle devoit ètre une ſour- 
ce d'opulence & de grandeurs pour 
elle. Il avoit diſſipè les craintes que 
la froideur & les delais du Che- 
valier lui avoient infpirees. Son 
attachement ęétoit ſincere. A la pre- 
miere inſtance, il ſeroit prèt a lui 
donner la main. Son pere étoit in- 
téreſſé A n'y point apporter d'obſ- 
tacles, Que d' heureuſes circonſtan- 
ces rèunies! Elles bannitent de ſon 
ame les chagrins & les allarmes 
dont elle ſe nourriſſoit depuis quel- 
ques ſemaines; elle ne trouvoit en 
un mot, dans ſon état, que des mo- 
tifs d'eſpoir & de ſatisfaction. 
Lety , fa nourrice, & qui lui 
ſervoit de femme de chambre alors, 
avoit été miſe dans ſa confidence. 
Temoin des marques de froideur 
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que ſa Maitreſſe recevoĩt de ſon 
Amant & des pretextes peu ſatis- 
faiſants qu'il alléguoit pour diffé- 
rer ſon mariage, elle en tiroit un 
mauvais augure. Ma chere Miſs, 
diſoit-elle en elle- mème, eſt per- 
due : je ne vois que trop que le 
Chevalier ne Vepouſera point; je 
crains qu'il ne diſparoiſſe dans peu 
de jours. Que deviendrions- nous? 
Le tems preſſe. Declarons tout au 
Docteur. Je lui dirai que, 'malgre 
les precautions de ſa fille, je me 
ſuis appercue qu'elle eſt enceinte; 
que j ai decouvert adroitement que 
le Chevalier Vavoirt ſ&duire par de 
belles promeſles ; que, depuis qu'il 
la ſavoit enceinte, il montoit rres 
peu chez elle; & qu'il y avoir appa- 
rence qu'il n' avoit pas deſſein de lui 
tenir parole. Par la, ajoùtoit-elle, 
je me mettrai a Vabri de tout re- 
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proche: Monſieur le Docteur m au- 
ra obligation de Pavoir averti, con- 
traindra le Chevalier a remplir ſes 
engagements , & ſauvera l'honneut 
de ma Maitreſſe. Elle aura un peu 
de honte en paroiſſlant devant ſon 
pere, ſe fichera contre moi de ce 
que je lui aurai devoile ce myſtere; 
mais il n'y a pas d' autre moyen de 
la tirer d'embarras : elle ſera forcte 
d'avouer que je ne pouvois mieux 
ha ſervir. 

Elle ſe rend chez le Docteur, lui 
demande un entretien ſecret, & 
lui apprend toute Pintrigue dans 
les plus grands détails. Immobile, 
ancant , les yeux errants, oppreſſé 
de mille mouvements contraires, 
il reſte un inſtant, ſans pouvoit 
proferer une parole. Je connois, 
pourſuir Lety, quel doit etre lex. 
cès de votre douleur, mon chet 


* 
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Maitre, la mienne eſt inexprima- 
ble. Le gefeſpoir n'eſt qu un mal 
de plus dans un accident fans re- 
mede; & il y en a 4 celui que je 
viens de vous apprendre. Ayons-y 
recours quand le Chevalier vien- 
dra; forcez-le à reparer l'outrage 
qu'il a fait à votre fille. Vous avez 
pour vous les Loix, les Magiſtrats 
& innocence de Miſs Morſon. Son 
Amant eſt un ſeducteur qui a, je 
le jurerois, abuſe. de a foibleſſe : 
qu'il lui rende [honneur en 1's epou- 
fant. Il eſt un parti avantageux, 
jeſpere qu'il. rendra ma Maitreſſe 
heureuſe. Enfin, Monſieur, con- 
cluez promptement cette affaire, on 
craignez que Brocsham ne vous 
echappe : mais je vous conjure z 
au nom du Ciel, de ne point af- 
fliger , par trop de ſeverite, une in- 
fortunèe que a. taute accable de 

Ly 
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honte & de remords, & que des 
reproches amers precipitsrolent au 
tombeau. | 

Linteret que Lety prenoit au 
cruel ſort de ſa Maitreſle, la com- 
paſſion qu'inſpire naturellement une 
triſte victime de fa credulite & de 
ſa confiance, la ſageſſe, la vertu 
.ds Miſs Morſon juſqu'a cette chiite 
fatale, Peſpoir d'engager le Che- 
yalier 4 en arreter les ſuites par un 
mariage honorable, la tendreſſe pa- 
ternelle ſuperienre à tous les ſujets 
de mecontentements z tant de mo- 
tifs, dis- je, avoient un peu calme 
Teſprit du Docteur. Il renvoya Le- 
ty, en lui defendant de rien dire 
a ſa Maitreſfſe de ce qui venoit de 
ſe paſſer, & soccupe tout entier 
de ce nouveau malheur, & des 
moyens d' empècher qu'il ne par- 
rienne 4 ſon comble. Vols donc, 
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v crioit- il au milieu de ces- refle- 
xions; voila donc cet enfant que, 
dans les égarements de ſon frere , 
je regardots comme mon unique 
conſolation ! Cette fille, dont la ver- 
tu & Pinnocence étoient un ſpec- 
tacle ſi doux 4 mes yeux, a cede 
aux amorces trompeuſes des paſ- 
ſions. Voula donc, perfide Broc- 
cham, la reforme de tes mœurs, & 
le fruit de ta ſoupleſſe & de ton 
hypocriſie? Tu as perdu , desho- 
nore mes enfants: ton crime flerrir 
plus de quarante ans de vertu; tu 
plonges une famille qui a veca 
avec gloire , dans un abyme de 
chagrins & d'opprobres, Helas! 
puis je me plaindre que mes en- 
fants ſe ſoient laiſſés ſur prendre 3 
tes ſeductions, moi qui ai eu une 
confiance ſi aveugle en toi, qu 
craignois de ne pas te donnet atlez 
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de marques d'amitié, qui m'applau- 
diſſois de ravoir connu, qui faiſois 
fans ceſſe Veloge de tes ſentimens? 
O pere credu'e & impradent! c'eſt 
toi meme qui renfonces le poignard 
dans le ſein; c'eſt toi qui as aide 4 
corrompre ton fils & ta fille. Ton 
aveuglement fur extreme , les pei- 
nes qui le ſuivent le ſont a leur 
tout. 

Son cœur dechire de combats af- 
freux, ſon eſprit epuiſe , pour m'ex- 
primer ainſi, par Pamertume de ſes 
diverſes penſces, ſembloient dans 
un delire mortel. Il ne ſortit de 
eette ſorte d'accablement que pour 
reprendre le cours de ſes reflexions 
cruelles. Le Chevalier, cet ami 
perfide 4 qui le vice étoit familier, 
le deshonneur & tes larmes d'au- 
trui indiffecents, voudroit-il ẽpou- 


fer fa fille? La débauche ſe rit det 
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victimes qu'elle immole 4 ſes vo- 
luptés infames ; la déſolation, Vin- 
famie qu'elle verſe ſur des familles, 
ne ſervent que de matiere a ſes 
plaiſanteries : le malheur de toute 
la vie eſt pour elle une bonne fore 
tune, une victoire dont elle fait 
parade. Quand il Vepouſeroit , quels 
procedes attendre d'un hypocrite 
qui emprunte le titre ſacre d'ami, 
pour s' inſinuer dans une maiſon, y 
mettre tout en deſordre, en allar- 

mes, & changer la douce paix qui 
y regnoit, en tumulte , en confu- 
fron & en gemifſements ? L'infortu- 
nee Morſon couvriroit fon hon- 
neur, mais à quel prix? Unie a un 
homme accoutume à ſe jouer des 
hens les plus ſaints, Aa violer les 
loix les plus reſpectables, ne parta- 
geroit-elle pas avec lui le mepris 
univerſel que ſes debordements. ne 
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manqueroient pas de lui attirer ? 
L'execration qu'une telle conduite 
lui méritoit de la part de la Société 
entiere, ne rejailliroit-elle pas ſur 
elle? Son pere, ce malheureux Vieil- 
lard, en conſentant à cette indigne 
alliance, ne s expoſetoit il pas aux 
plus juſtes reproches? Ne vaudroit- 
il pas mieux, pour ſa fille, de ne 
contracter aucun engagement après 
cette funeſte avanture? Vivant dans 
la retraite, effagant le ſouvenir de 
ſa faute par des regtets conſtants & 
des mœurs pures, ne ſerpit elle pas 
plus heureuſe? Epouſe du traitre 
Brocsham , plaintes ameres ſur Fef- 
pece de violence qu'on lui auroit 
faite de lui donner ſa main, dure- 
tés continuelles, mepris de ſa per- 
fonne , retranchements peut - erre 
du neceſlaire ; rel Eroir le partage 


que ce caractere odieux lui deſtinoit. 
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Flottant entre le deſir & la crainte; 
il ne ſavoĩt à quoi ſe reſoudre quand 
on lui annonga le Chevalier & ſon 
fils. 

Le dernier, en ſortant de Fentre- 
tien dont nous avons parle avec ſa 
ſur, Etoit alle ſans perdre de tems. 
trouver ſon ami, & Vavoit menace 
de le trahir, $'iln'epouſoit une in- 
fortunce à qui il avoit ravi Phonneur. 
Le Chevalier le prit d'abotd ſur le ton 
badin , ticanna , plaiſanta, ſe retran- 
cha ſur la negative, Le Profeſſeur 
lui parla avec tant de chaleur & de 
vehemence , qu'il rèva un inſtant, 
& lui proteſta qu'il étoit prèt 4 
Epoufer fa ſœur, qu'il et ere char- 
me de pouvoir attendre des circonſ- 
tances plus heuteuſes; que c toit 
dans cette ſeule attente qu'il avoir 
differé de la demander à ſon pere; 
qu il craignoit que celui ci ne fut 
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pas encore revenu parfaitement de 
la prevention on il étoit contre lui; 
qu'il imaginoit à peine que les avan- 
tages conſiderables qu'il eſpèroit 
procurer 4 Miſs Morſon fuſſent ſuf- 
fiſants pour le dererminer à la lui 
donner; & que neanmorns ſi, dans 
l'état od étoient les choſes, il a- 
greoit ſa demande, leur mariage 
ſerort conclu dans vingt- quatte heu- 
res, pourvu que, pour des raiſons 
particulieres, il. conſentie a ne point 
le declarer juſqu'a nouvel ordre. Le 
Profeſſeur Vembraſla avec tranſport; 
&, dpres etre convenu de profiter 
d'un moment qu' ils croyoient favo- 
rable pour prendre des arrangements 
qui n'avolent rapport qu'à lui, fon 
ami voulut bien paſſer rout de ſuite 
chez le Docteur. 

Ils y entrent, kun dans la con- 
fuſſion & le tremblement, & autre 


Pere de famille. 193 


avec cette contenance aſſures que 
habitude du crime donne preſque 
au meme degre que la pratique du 
bien. Les couleurs me manquent pour 
peindre la ſituation du pere en voyant 
le ſeducteur de fa fille. Son ſang ſe 
glace dans ſes veines, le friſſon de 
la mort ſemble engourdir ſes ſens 
eperdus. Il derourne la tere & pouſſe 
un cri lugubre & percanr. A ce ſpec- 
tacle qui eũt attendri Vame la plus 
barbare, Brocsham fur interdit , il 
recula deux pas en arriere. Il igno- 
toit que le Docteur fiir inſtruit de 
ſon commerce clandeſtin avec Miſs 
Morſon. L'abbattement, Phorreur 
repandus ſur fon viſage, le convain- 
quirent que ce myſtere lui avoit ete 
revele, Il prend ſon parti d'apres 
ces notions , & lui adreſle ainſi la 
parole: Vous ſavez, teſpectable 
Vieillard & le plus digne des peres, 
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un ſecret qui vous cauſe une juſte 
douleur : je vous l'euſſe epargnee, 
fi je me fuſſe flatte d' obtenir plutòt 
votte conſentement. Je comptois que 
de nouveaux biens & des dignités 
dont je ſetai inceſſamment pourvu, 
donneroient plus de poids à mes inſ- 
tances, & effaceroient de votre eſ- 
prit un reſte de défiance que vous 
pouvez avoir de mes ſentimens Ils 
ne ſont que purs & honnètes envers 
Miſs Mor ſon. Ma tendreſſe pour el- 
le, le retour dont elle m'honore, 
nous ont trahi, & me font ſans dou- 
te paſler pour un monſtre 4 vos 
yeux. Cvuronnez les de votre aveu: 
accordez- moi un titre, qui me ſera 
plus precieux que toutes les gran- 
deurs ; & je conſacrerai le reſte de 
ma vie au bonheur de Miſs Morſon, 
& a jouir de votre eſtime. 

Ces honneurs, ces biens, le bon- 
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heur qu'il promettoit 4 fa fille, Var- 
teinte que ſouffriroit fa gloite 8 il 
la refuſoĩt a ſes vœux, ces diſpoſi- 
tions favorables on il Eroir depuis 
aſſez longtems à Vegard de Broc- 
zham; tout parla en ſa faveur. Vous 
avez abuſe de ma confiance, reprit 
le Vieillard en ſoupirant ; f c'eſt 
en effet pour la tranquillice de ma 
fille, je vous le pardonne; ſi vous 
vous propoſez un autre objet, laiſ- 
ſez · nous pleurer une foibleſſe, pour 
laquelle on aura peut-erre quelque 
pitie. Laiſſez nous dé vorer en ſe- 
cret nos chagrins. Le vif repentir de 
ma malheureuſe fille ſera une ſorte 
de conſolation pour moi. Je deſ- 
cendrai du moins au tombeau avec 
la certitude qu'elle n'aura d' autre 
peine que ce triſte reſſouvenir. Le 
Chevalier ſe jette 4 ſes genoux, & 
proteſte par ce que les ſerments ont 


A9 Le nouvean 

de plus fort & les prieres de plus 
touchant, qu'il n'a en vue, dans 
le mariage, que la ſatisfaction de 
Miſs Morſon & de ſon honorable 
famille. Le Docteur le releve, man- 
de (a fille, lui fair une courte exhor- 
tation ou il gliſſa legerement ſur (a 
faute, appuya ſur les devoirs de l. 
tat qu'elle alloit embraſſer; mit la 
main du Chevalier dans la ftenne, 
& leur donna ſa benediction. On 
dreſſe, on ſigne les actes neceſlai- 
res en pareille rencontre. Le reſte 
du jour ſe paſſe en égards, en té- 
moignages de joie & de tendrefle, 
Miſs Morſon n'a rien de plus preſ- 
ſe que d'apprendre cet heureux Eve- 
nement à Lety, qui n'oublie pas, 
de ſon cote, de PFinſtruirede la part 
qu'elle pretend y avoir. Le moyen 
de ſe plaindre d'une indiſcrerion qui 
Etoit ſuivie d'un ſucces ſi ineſpere! 
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On pardonne à la nourrice; &, en 
attendant le moment de la celebra- 
tion fixee 4 minuit, afin de la ren» 
dre ſecrette comme le Chevalier l'a- 
voir deſire, on fe livre a la joie 
qu'inſpirent les circonſtances, mais 


ſans negliger les intérèts de fon fre- 


re. La fin du diner eſt Pheure qu'elle 
choiſit pour ſe jetter aux pieds de fon 
pere, & implorer ſa grace. 


. 


CHAPITRE XXY, 


A PEINE elle avoit forme ce pro- 
jet, que le Profeſſeur entra dans ſa 
chambre, accompagne du Cheva- 
lier. Elle lui communiqua ſes idées, 
& pria le Chevalier de joindre ſes 
inſtances aux ſiennes. Son frere chan- 


ge tout · a- coup de reſolution, La 
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honte d'avoir commis une action 


qu'il deſeſperoit que le Docteur ap- 
prouvat jamais; la crainte d empoi- 
ſonner, par une demande indiſcret- 
te, des moments ſi doux, le peu 
de tems qui lui reſtoit pour recueil- 
lir les fruits de ſon mariage; tous 
ces motifs le dererminerent a laiſ- 
ſer les choſes dans I'etat ont elles 
Etoient. On ſe rendit A ſes deſits. 
Mais un ami du Docteur vint rom- 
pre ces meſures. 

Il couroit dans Cambridge nn 
bruit ſourd que le jeune Morſon 
avoir Epouſe une Adrice z ce bruit 
ſe repandoit dans l' Univerſite, Plus 
ſieurs de ſes Membres murmuroient 
deja haurement qu'un de leurs Con- 
freres ſe fur avili a ce point. On 
parloir de convoquer une Aſſem- 
blee, d'y citer le Profeſſeur , & del'y 
faire rendre compte de ſa conduite, 
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$i ce bruit étoit fonde, il falloir 
racher de prevenir un affront public; 
Sil ne Veroir pas, il convenoit de 
reprimer un faux bruit, & d'arrèter 
des ſoupcons toujours humiliants & 
qui laiſſoient après eux de facheuſes 
impreſſions. Ma par ces conſidéra- 
tions, & par letroite amitiè qui 
regnoir depuis longtems entreux , 
Monſieur Odowel ( ainfi s'appel- 
pelloir cer ami) crut devoir aver- 
tir le Docteur de ce qui ſe paſſoit, 
avant que la choſe allar plus loin, 
Il arriva peu de tems apres que ſon 
fils & Brocsham Pavoient quirte. La 
converſation commence par les com- 
pliments d'uſage, & ſe continue 
ſur quelques matieres générales & 
indifferentes. Enfin, Monſieur Odo- 
wel par oĩt penetre de douleur d'etre 
oblige d'apprendre à ſon ami un in- 
cident des plus cruels, 3 il toit vrai; 
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mais, ajolite-r-il , n'y voyant aucune 
vraiſemblance, mon cher ami, ib ne 
s'agit que de faire ceſſer de vains 
murmures : ainſi ne vous allarmez 
pas davance d'un fait que je regar- 
de comme ſuppoſe, & dont je ne 
vais vous, parler, que parceque tout 
faux qu'il eſt, il vous importe de le 
derruire juſques dans ſes ſuites, | 
Alors, il lui raconte Phiſtoire du 
mariage de ſos fils avec Gloriole , 
la ſenſation; quelle fait dans 'Uni- 
verſite, & les diſpoſitions violentes 
on ſont pluſieurs de ſes Membres. 
Jugez, Lecteur, de la ſituation al- 
freuſe du Vieillard à ce recit fatal. 
Un homme qui n'a pas perdu de 
vue un ſeul inſtant l'intérèt de fa 
gloite, qui, par ſa ſageſſe autant 
que par ſes lumieres , eſt parvenu 
aux premieres Dignités d'un Corp 
e 3 en conlideration du- 
que 
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qu'on'y a accorde -une place diſ- 
tinguee à ſon fils; que la voix du 
peuple avoir Eleve trois fois au rang 


de Senateur. Cet homme n'a qu'un 
fils, qui fe deshonore par une allian- 


ce indigne du moindre Citoyen; qui 


ſe fait exclure d'une Compagnie 4 


laquelle ſon pere a preſide, on fon 
nom étoit en veneration ; qu'une 
fille forcte de-g'unir a ſon ſèducteur, 
& qui, dans le moment meme on il 
eſperoit qu'elle le dẽdommageroit 
par ſa perſévéërance dans la vertu, 
des cgarements de ſon frere, lui 
cauſe les plus cuiſants chagrins. 
Quand ul ne voit pour elle d'un c9- 
te que Vinfamie, & de Tautre qu'un 
enchginement de manx qui marque 
ront tous les inſtants de fa vie: ſon 
fils a mis le comble à ſes exces, & a 


pes. 
Partie II. | K 


encouru le plus ſanglant des outra- 
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En vain M. Odwel veut lui per- 
ſuader que cette avanture eſt deſti- 
ruce de vraiſemblance & de fonde- 
ment; il ſait juſqu'à quel point le 
Profeſſeur a pouſle Vextravagance & 
le derangement ; il ſait où conduit 
le delire des paſſions: ces appatences, 
que ſon ami ne trouve pas ſuffiſantes, 
ſont des realites, des certitudes trop 
frappantes pour lui. qui connoir les 
folles depenſes & les aſſiduités de 
ſon fils chez Gloriole ; pour ſurcroit 
dhorreur , il ne peut attribuer les 
unes & les autres qu'a la [1aiſon qu'il 
a formee avec Brocsham. Ceſt 
exemple de ce debauche , qui a per 
yerti un jeune homme de la plus 
rare eſperance. Helas! avant qu'il 
le vit, modeſte, range, exact 4 tous 
ſes devoirs , les peres le citoient 4 
leurs enfants comme un modele d 


vertu & de piète filiale; & ce mẽ· 


— m——_s aw 


mo — 


Pere de famille. 103 
me jeune homme eſt devenu la hon- 
te de ſon Corps, l'objet du mèpris 
& de l'indignation publique, & une 
ſource intariſſable de larmes pour 
ſon malheureux pere. Son corrup- 
teur, celui de ſa fille, ce violateur 
des Loix de Ihoſpitalitè, de Pami- 
tie, ce caraQere monſtrueux qui s'eſt 
joue de la vertu, de la paix, de la 
confiance de ſa famille; ce barbare 
enlacera ſon om avec le ſien, ſera 
Lépoux de fa fille, le beau-frere, le 
gendre de deux malheureux, dont 


il dechire les entrailles, & qu'il 


accable de tous les tourments en- 
ſemble. 

Ces reflexions le plongerent dans 
un abbattement d'ou fon ami eur 
peine 4 le tirer. Il Sefforga a le eon- 
ſoler par ce qu'il crut de plus pro- 
pre à y rëuſſit. Il lui repreſenta que, 
quand le fait ſeroit avere , les obli- 
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gations que Univerſite lui avom; 
Ja reconnoiſſance qu'elle en conſer- 


deux, ſuffiſoient pour appaiſer les 
les premieres paſſions erotent fou- 
n'avoient pas toujours dedaigne ces 


effacè les taches de leur premier erat; 
voit rejaillir ſur le pere; que mi. 


nier s*ctoit acquiſe ſeroit une elpe. 
ce de ſauvegarde pour autre; qu 


feroit regarder celui-ci avec plus d: 
pitié que d'averſion. Qu'en conk 


quence il Ecoir de la ſageſſe du pe 
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voir, les amis qu'ils y avoient tous 


murmures & faite echouer des del- 
ſeins conttaires a ſes intérèts; que 


gueuſes, & meritoient quelqu'in- 
dulgence; que de grands Seigneurs 


ſortes d'alliances, que la con- 


duite reglee de leuts épouſes avoit 
qu'au reſte la ſottiſe du fils ne pou- 


me la haute reputation que le der- 


Feſtime qu'on avoir pour celuil 
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de ſupporter avec fermete un eve- 
nement qu'on ne manqueroit pas, 
ſuppoſe qu'il ſe vérifiät, d'imputer 
à la ſeduction de Miſs Gloriole; & 
que tout le monde ſavoit combien 
ces ſortes de perſonnes avotent d'am- 
bition de s'allier a des familles hon- 
netes; qu'enfin, la refolation que 
cette fille avoir. priſe de ſe marier 
patloit pour elle, & qu'il y avoir 
tout lieu de preſumer qu'elle lui“ 
donneroit une entiere ſatisfaction. 

Le Docteur verfoit un torrent de 
latmes pendant ce diſcours. Ah! mon 
ami, reprend il, vous voyez un pere 
qui eſt dèvorè, depuis plus de fix 
mois, d'inquictude & ds douleur. 
Votre amitié le conſoleroit, ſt les 
peines ſucceſſives qu'il a eprouvees 
ne fermoient ſon ame à toute con- 
ſolation. Je ſuis ſenſible aux ſoins 
que yous prenez pour donner quet- 
Kat 
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que relache a mes maux. Vous n'eg 
connoiflez que la moindre partie, 
Quand le Ciel ceſſera· t- il d'appeſan- 
tir fa colere ſur moi? Par quel cri- 
me, helas! ai je merite tout le poids. 
de ſa vengeance? Si du moins Val- 
liance que vous m'annoncez Etolt le 
terme de mes infortunes! mais je 
n'oſe Veſperer. Je nentrevois, dans 
Tavenir, que des maux pires que tous 
ceux que j ai ſoufferrs. Grand Dieu! 
fais taire dans mon cœut glace d'ef- 
fro1 ces affreux preſſentiments, ou. 
termines une vie 6 infortunte. O 
mon ami, je deviens criminel , & je 
n'erois que malheureux: dans ex- 
ces. de mon aveuglement, j ai la te- 
merite de m'oppoſer aux Decrers de 
la Providence. Pardonnes, Dieu 
Tour-puiſlant z pardonnes un crime 
dont je deplore enormare. . 

A ces mots, il rexombe: dans un 
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profond tecueillement , d'où ſortant 
tout à coup, non, mon ami, pout- 
ſuit-il , gardez- vous de faire agit 
nos amis. Mon fils a avili ſon état, 
ceſt un outrage pour le corps en- 
tier; qu'il en ſoit puni dans toute 
la ſevétité des loix de l'honneur. 
Firai , j'irai moi-mème a LAſſem- 


blee ; &, ſi on me le permet, j'o- 
pinerai le premier à une peine qut 


effraiera tous ceux qui olerotent 
bleſler un Corps fi reſpectable par 
ſes lamieres & Putilité de ſes le- 
cons, 


M. Odowel comprit que, dans 


Tagitation on il étoit, il falloit pa- 
roitre ceder Aa ſes vues. Il promit 
donc de sy conformer, & il ſe reti- 
ra pour lui laiſſer prendre quelque 
repos. Le Dodteur rronble, confon- 
du, fit deſcendte fon fils, & lui 
declara qu' ayant eu la baſſeſſe d'e- 
K iv 
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pouſer une femme telle que Glo- 
riole , 'Univerſitè offenſee qu'il ett 
oſè bleſſer ainſi toute bienſèance, 
alloir proceder a le rayer du nombre 
de. ſes membres; que lui-meme le 
banniſſoit pour jamais de ſa vue, & 
qu'il ètoit jaſte qu'il allir vivre avec 
ſon époufe dans l'ignominie & Pop- 
probre qu'il avoit preteres aux ſen- 
timents d'honneur.. 

Le Profeſſeur ſe jette à ſes pieds: 
il ſe retire dans un arriere cabinet, 
& ferme la porte ſur lui, en lui re- 
petant la defenſe de paroitre a ſes. 
yeux. Le Profeſleur Eplore, eperdu, 
remonte chez ſa ſcur, lui annonce 
ainſi qu'au Chevalier que le Doc- 
teur a decouyert ſon mariage, & 
Parret. terrible qu'il vient de. pro- 
noncer. On gaccorde unanimement 
a lui conſeiller de laiſſer paſſer ce 
premier mouvement; & on lui pro- 
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met, quand le Docteur ſera dans: 
un Etat plus tranquille, qu'on au- 
ra bientòt derermine- à lui rendre 
ſes bonnes graces. En tout cas, lui 
dit Brocsham, en le tirant un peu 
a lecart, je vous jure, mon ami, 
que vous aurez bientor de quot vous 
en conſoler. Il ne ſe paſſa rien juſ- 
qu'au ſoir qui puiſſe intèreſſer le 
Lecteur. A minuit, le mariage de 
Miſs Mot ſon fut celebre dans le plus 
grand ſecret. Aux nouvelles aſſuran- 
ces que le Chevalier sempreſſa de 
donner à ſon pere de ſon attachement 
& de ſa conſtance, le Vieillard leur 
Teitera ſa bènédiction, fir pour eux 
les veenx les plus tendres; & le Che- 
valicr ſe retira chez lui, comme on 
en étoit convenu, juſqu'a' ce qu'il 
put monter une maiſon convenable 
& publier ſon mariage. 


Ky 


CHAPITRE XXI. 


L. Docteur abbaru- fous. le poids 
de tant de maux- enchaines Pun 4, 
autre, vegetoit dans un engourdiſ- 
ſement total de ſes faculties. Son ami. 
avoit agi {i puiſſamment aupres de 
ſes Confreres, que loin d'entamer 
aucune procedure. contre ſon fils, ils. 
vinrent preſque tous jurer au Vieil- 
lard que, le mariage füt- il vrai, ils 
ne ceſſerotent jamais de regarder le 
Profeſſeur comme un digne Membre 
de leur Corps, & de lui temoigner 
les memes Egards & la meme eſtime 
qu'auparavant. Le Chevalier mar- 
quoit le plus tendre empreſſement 4 
fa jeune epouſe, Complaiſances, pe- 
tits ſoins, cadeaux ſans nombre, 
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ttoient de toutes les viſites qu il. 
lui rendoit. Il paſſoit la plus grande 
partie du jour avec elle & avec ſon 
pere. Quoique celui- ci ne le vit pas: 
volontiers, il ne pouvoit ſe diſſimu- 
ler que ſi ſa tendreſſe ètoit auſſi du- 
table que vive, fa fille ſeroit patfai- 
tement heureuſe Nos epoux rechap- 
poient aucune occaſion de lui parler 
du Ptofeſſeur, du delſeſpoir od il 
6toit de lui. avoir depla ,, & des ef- 
forts qu'il. &toit rẽſolu de faire pour 
le flechir. Ils s'appergurent que ces 
propos, tenus ſans affectation, exci- 
tolent ſa ſenſibilitꝭ & lui arrachoient 
quelques larmes. Ils le rapporterent 
au fils, en Tinvitant à tout eſpe- 
rer, & Semployerent avec plus de. 
chaleur à lui procurer ſon pardon: 
Le Vieillard Ebranle Eroir prèt à le- 
lui accorder , quand une cruelle. ca+ 
taſtrophe mit. le comble à tous ſes mal- 
heurs. K vj 
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Le Magiſtrat de Cambridge lui 
Ecrivit un petit billet, ou il lui 
marquoit qu'il avoit fait arrèter 
Brocsham & Glotiole, convaincus 
d'un attentat qu'il lui expliqueroit 
$11 vouloit paſter- chez lui: qua- 
vant tout, & le plus ſecrettement 
poſſible, il fit ſortir ſon fils du 
Royaume. Dechire des plus vives 
allarmes, il fait chercher le Profeſ- 
ſeur partout, & ne peut decouvrir 
ſes traces. It ſe tranſporte chez le 
Magiſtrat, qui lui montre un plan 
de conjuration, formè par le Che- 
valier Brocsham : le nom de Glorio- 
le, & celui du Profeſſeur apþelle 
ſon mari dans ce plan, erotent 
parmi ceux des conjures. Suivant ce 
complot & les papiers qui y avoient 
rapport, le ſot- diſant Chevalier 
ourdifloit cette trame en faveur du 
Pterendant & pour ſon propre avan- 
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tage. Un des premiers Officiers de- 


ce Prince infortunè lui promettoit 
le Gouvernement de Cambridge & 
de la Province. Dix des principaux 
Seigneurs des environs devolent ,. 
dans huit jours, armer leurs Vaſ- 
ſaux, & fondre de nuit ſar les 
troupes du Roi & dans la Ville, 
& y egorger tout ce qui ne pren- 
droit pas leur parti. Ce cruel in- 
cendie gagnant de- proche en pro- 
che, ſetoit ſoutenu par des Emiſ-- 
ſaires que les conjures avoient dans- 
les Provinces voilines , juſqu'a Var- 
m&ge du Prerendant en Ecoſſe. Dans 
cette allarme genecale, un ſecours 
conſiderable d'Errangers avoit or- 
dre de faire une deſcente dans -I'1f-- 
le, de penetrer juſqu'a la Capi 
tale. & aux pieds du Trone, en 
portant le feu & la mort par tout. 
Cette nuit. Etoit le ſig n al d'un maſs 
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ſacre univerſel dans toutes les par- 
ties des trois Royaumes qui s obſti- 
neroient à quelque reßſtance. 

Parmi les papiers dont nous ve- 
nons de parler, le Magiſtrat lut 
une lettre, ol on feélicitoit le Chef 
de la conjuration, d'avoir mis le 
Profeſſeur dans ſon parti. On conve- 
noir que, vil le credit dont ſon pe- 
re jouiſſoit dans la Province, il evi 
été plus avantageux de le gagner 
que le fi ls; mais que, puiſqu'il y 
avoit tant de difficultés, il valoit 
mieux ne rien tenter aupres de lui, 
que de s expoſer au danger detre 
decouvert. Voici, ajoura le Magiſ- 
trat, comme j'ai ere aſſez heureux 
pour penëtret dans ce myſtere abomi- 
nable. Pluſreurs bons Citoyens m' ont 
averti qu'il ſe tenoit chez Gloriole 
& ailleurs des aſſemblees. ſuſpectes; 
& qu en approfondiſſant la conduite 
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de Brocsbam, on y remarquoit des 
fngularites qui ſembloient annoncer 
un homme dangereux. Je fis paſſer 
cet avis a la Cour & A tous les Of- 
ficiers ſuperieurs de guerre ou autres 
des environs. J'ordonnai d'obſerver 
de pres les demarches de Brocsham: 
tous les rapports de mes eſpions me 
confirmerent dans Fopinion qu'on 
m'avoit donnee de lui. Hier au ſoir, 
on mapprit qu'il ſoupoir avec vous; 
jenvoyai inveltir votre maiſon , & 
m2 tranſportai dans la ſienne, où 
ſes papiers, que je ſaiſis, me four- 
nirent les preuves les plus convain- 
quantes de fa conjutation. Yallai 
avec une eſcorte l'attendre aupres 
de chez vous. II fur arrete, gar- 
rote ſur le-champ , & je le trou- 
vai muni du plan que vous venez: 
de voir. Des que je Veus mis en 
{urete, & hors d'état de commu- 
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niquer avec perſonne, je couru? 
chez Gloriole , dans Veſperance dy 
trouver pluſieurs de ſes complices, 
Sa maiſon entource de manietre que 
qui que ce ſoit n'en pur ſortir, je 
ne ſais pourquoi je m'aviſai de mon- 
ter ſeul à ſon appartement. Quel fut 
mon dèſeſpoir, quand j apperęus vo- 
tre fils avec elle. Sans donner le 
moins de ſoupgons que je pus 4 
Gloriole, je le tirai a Pecart, & 
lui dis de ſe munir chez elle de 
quoi prendte la plus prompte fuite, 
& je paſſai dans un cabinet avec 
lui, où je lui apptis que j avois de- 
convert le complot de Brocsham, 
& que je favoriſerois ſon évaſion. 
Et Gloriole, me ditil, ma chere 
femme? ... Songez a vous & a la 
vieilleſſe de votre pere. Je lui mis 
malgre lui le riche écrin de V'Ac-- 
trice dans ſa poche; & alors je paſ- 
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Fai dans la piece ou celle- ci étoit 
.deja baignée de larmes. Yappellai 
ma ſuite , & je la diſtribuai de 
ſorte qu'elle ne put voir ſortir le 
Profeſſeur. Je fus tout étonné en 
revenant auprès de Gloriole, de 
lui voir un air plus aſſure. Elle me 
confeſſa toute la trame, mais ne 
voulut jamais nommer aucun des 
conjutés. Elle eſt morte cette nuit 
meme, d'un poiſon qu'elle avoit 
apparemment pris, avant que detre 
arreree. Je me flatte, cher Doc- 
teur, que vous ne deſapprouvez pas 
la maniere dont je me ſuis com- 
porte a Fegard du Profeſſeur; & 
que je naurai pas beſoin de vous 
recommander le ſecret ſur ce point. 

Je ne devois pas moins 4 Vane 

cienne amitie qui nous lie. Pour 

Brocsham & deux autres Seigneurs 

arreres comme lui, ils ne poupy 
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ront point attenter 4 leur vie. Je 
prie le Ciel qu'il epargne le ſang 
de nos compatriotes, & que le Roi 
ne verſe que celui du ſcelerar. 
Pendant ce long recit, le Doc- 
teur muet, immobile , reſpiroit 4 
peine juſqu'au moment on le Ma- 
giſtrar lui fir connoitre que ſon fils 
devoit ètre ſauvé. II le remercia 
de Pinterer qu'il prit a ſon ſort, 
du mieux qu'il put; il étoit ſi foi- 
ble, qu'il fallut le reporter chez 
lui. H fe mit au lit. On deſeſpe- 
ra pres de quinze jours de fa vie. 
Sa malheureuſe fille apprit par la 
voix publique Vodieux complot & 
Verar de ſon perſide Epoux. Elle 
accoucha ſecrettement d'un enfant 
mort, & elle étoit dans le mème 
danger que ſon pere. On lut à 
celui - ci une lettre de ſon fils, 
darte de Calais: ou il marquoit qu'il 
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n'avoit eſſuyé aucun accident dans 
ſa fuite, & qu'il eſpetroĩt que ſon 
pete & {ſon Prince lui pardonne- 
roient un jour un crime où la jeu- 
neſſe & la ſedution ſeules la- 
voient engage. Cette lettre fur le 
ſalut de Vinfortune pere de famille. 
Il reprit des forces peu a peu. 
Miſs Morſon affranchie de la crain- 
te de perdre un pete fi tendre , fut 
auſſi bientor en état de deſcendre 
aupres de lui. Sa vue, ſes ſoins, 
les preuves finceres de ſon repen- 
tir avancerent ſa convaleſcence. La 
clemence du Roi acheva fa gue 
riſon. Ce Prince magnanime, con- 
tent du ſupplice du traitre Brocs- 
ham, non ſeulement renvoya les 
autres priſonniers abſous, mais 
encore il defendit toutes pourſui- 
tes contre les perſonnes nommees 


dans la liſte; fir publier une am- 


of. 
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niſtie en leur faveur , od il les 
anvita, ſur ſa Parole Royale, de 
revenir dans le Royaume. II y dé- 
clara que leur crime ne -pourroit 
4 Vavenir ni leur ètre ceproche , 
ni les empecher d'aſpirer aux Chat- 
ges de I'Erat ou a ſes bienfaits. En- 
fn, il y condamna a un erernel ou- 
bli toutes procedures faites ou com- 
- mencees dans cette occaſion, & 
meme le proces de Brocsham, 

Une clemence-hi digne d'un Grand 
Prince fit echouer les entreptiſes de 
ſes ennemis, & retablic la tranquil. 
lite dans ſes Etats. 

Enfants, les liaiſons de votre jeu- 
neſſe ſont les ſources du bonheur ou 
du malheur de votre vie: & vous, 
Peres, du choix de vos amis dce- 
- pendent le repos de vos jours & 
Thonneur de vos familles. | 


Fin de la ſeconde & derniere Paris, nf 
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